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UNE NOUVELLE ALOUETTE DU SUD DE L’ETHIOPIE 
2154 
par Christian Erard 


Dans le matériel recueilli en 1968 et 1971 lors des diverses missions 
organisées en Ethiopie par le Laboratoire d’Ornithologie du Muséum, 
figure une alouette bien différente des espèces qui fréquentent les 
régions où elle a été collectée. Il n’en existe malheureusement qu’un 
seul spécimen. La remarquable robustesse des tarses par rapport à 
la taille de l'oiseau et surtout la longueur démesurée de l’ongle du 
doigt postérieur parfaitement rectiligne permettent de le rattacher au 
genre Heteromirafra que les systématiciens actuels rangent dans la 
synonymie de Mirafra (cf. Meinertzhagen 1951 : 81, White 1959 : 
165). 

Le genre Heteromirafra fut créé par Grant (1913) en remplacement 
d’Heteronyx que le même auteur avait utilisé en 1908 pour décrire 
H. ruddi du Transvaal en Afrique du Sud. Plus tard, Archer collecta 
en Somalie (ex Somaliland) une série de spécimens que Clarke (1920) 
fit connaître comme Heteromirafra archeri en insistant sur la grande 
similitude morphologique qui reliait ce taxon au précédent. Dans la 
nomenclature actuelle (White 1961 : 32), ruddi et archeri sont traités 
comme races géographiques d’une même espèce en dépit de leur 
éloignement considérable. 

Nous avons donc comparé notre spécimen éthiopien à des oiseaux 
du Transvaal (ruddi) et de Somalie (archeri). Malheureusement les 
Heteromirafra sont très mal représentés en collection, aussi avons- 
nous dû nous contenter d’un matériel d'étude réduit, aimablement 
mis à notre disposition par le British Museum. Manifestement le 
spécimen éthiopien représente un taxon particulier qu’il importe de 
définir. 
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Répartition géographique 


Les populations sud-africaines (ruddi) occupent une aire de distri- 
bution relativement restreinte (Hall et Moreau 1970). On les ren- 
contre sur le plateau du Drakensberg depuis le Griqualand East 
jusqu’à Belfast en passant par le haut Natal et le sud-est du Transvaal 
(McLachlan et Liversidge 1970). L'espèce est qualifiée de peu 
commune et localisée. Elle fréquente les prairies d'altitude. 

En Somalie, la répartition d’archeri est quasi ponctuelle. Il est en 
effet confiné de Jifa Medir et Jifa Uri au Ban Wujaleh dans une 
zone d'environ 25 km de long sur 8 km de large à la frontière 
somalo-éthiopienne. En dépit de très nombreuses prospections dans 
d’autres parties du Somaliland, Archer n’a trouvé cette alouette qu'à 
cet endroit où elle habite à une altitude d'environ 1 500 m les prairies 
uniformes (« open grasslands ») dans lesquelles elle est très commune 
(Archer et Godman 1961). Au vu de cette localisation d’archeri sur 
la frontière somalo-éthiopienne, on peut s'attendre à ce que des 
recherches futures prouvent sa présence dans l’est du Harrar, plus 
précisément à l'est de Jigjiga. Ce type de répartition où l'espèce est 
abondante bien que très localisée n’est toutefois pas unique : il 
correspond à ce que l’on observe en Ethiopie méridionale pour 
certains endémiques comme le fameux Zavattariornis stresemanni ou 
encore Hirundo megaensis et Tauraco ruspolii. 

Jusqu'à cette découverte dans le sud de l'Ethiopie, un « vide » 
de 4 500 km séparait les populations somaliennes de celles d'Afrique 
du Sud. 

Le spécimen qui prouve l'existence d’une population dans le Sidamo 
à 650 km au sud-ouest de l’aire d’archeri, fut collecté le 18 mai 1968 
à moins de 2 km au sud de Neghelli (5° 20° N, 39° 35° E) dans une 
steppe herbeuse parsemée d’acacias à 1450 m d'altitude. Nos pros- 
pections étaient gênées par la strate herbacée, très dense à cette 
époque de l'année, qui nous empêchait de détecter les espèces ter- 
restres. Il est bon à ce propos de rappeler qu'Archer et Godman 
(op. cit.) considèrent archeri comme l’un des oiseaux les plus discrets 
que l’on puisse imaginer : il se faufile entre les touffes d'herbes, 
évite de se montrer sur le sol nu et répugne à s'envoler. Ce compor- 
tement très méfiant était tout à fait celui de l’oiseau que nous avons 
collecté et qui était en condition de reproduction. En octobre et 
novembre 1971, nous n’avons pas retrouvé l'espèce à Neghelli où 
le milieu était très desséché, le tapis herbacé réduit et les alouettes 
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excessivement farouches. Nous préciserons qu’en 1971, nous n’avons 
que très rapidement exploré les prairies de la région de Neghelli. 
Ainsi, l'oiseau a pu aisément nous échapper par sa grande discrétion. 
Sans doute n'est-il pas aussi rare que le laisserait entendre la col- 
lecte d’un seul individu. 

Ainsi, les trois formes d’Heteromirafra sont entièrement allopa- 
triques. Le problème se pose donc de savoir si elles sont ou non 
conspécifiques. En l'absence de données comparatives sur l'écologie 
et le comportement, nous sommes réduits à une simple analyse des 
caractères morphologiques. 


Comparaison morphologique 


Pour la commodité de l'exposé, nous appellerons x la forme repré- 
sentée par le spécimen de Neghelli. 

Un rapide examen montre que nous sommes en présence de trois 
taxa bien individualisés. Ruddi est petit, a un bec globulaire, court 
et épais, une queue proportionnellement très brève, les tarses moins 
ellongés et plus grêles que chez les deux autres et une dominante 
ocre dans les teintes, cette couleur s'étendant largement sur la poi- 
trine ; x est d’une taille très supérieure, le bec, la queue et les tarses 
sont grands, ces derniers sont en outre très forts. L'aspect d’ensemble 
est brun roussâtre ; cette teinte, atténuée, couvre toutes les parties 
inférieures à l'exception de la gorge. Archeri est intermédiaire dans 
sa taille et ses proportions mais a une dominante beige très clair qui 
le fait paraître bien plus pâle. 


a) Proportions 


Les tableaux I et II rendent compte des divergences qui existent 
entre ces trois formes dans la taille et les proportions. Notre matériel 
de comparaison est trop insuffisant pour déceler une éventuelle diffé- 
rence dans la formule alaire. Nous soulignerons cependant des inéga- 
lités notables dans la longueur relative de la plus grande des rémiges 
secondaires internes (RS/AP % du tableau II) qui est nettement plus 
courte chez archeri que chez les deux autres. Rappelons que ce carac- 
tère structural a son importance chez les Alaudidés (cf. Vaurie pour 
la distinction entre Alauda arvensis et A. gulgula). 
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Aile | Queue | Bec | üngie du doigt | Tarse 
postérieur 
ruddi 2 727,5 | 42,5-45 | 13-14 17-18,5 25-25,5 
1 77,5 46,5 14 13,5 24 
# 1 87 56,5 15,5 16,5 29 
arche |1 FFE) 47 14 15 27 
2 dfjuv] 83-88 | 53-53,5 | 13,514 13,5-13,5 27,5-27,5 
1e 73-80 | 47-51 13-14 13,5-14,5 27-27,5 
7,3) | (48,3) | (3,5) (G4,0) (27,1) 
TABLEAU 1. — Mensurations (en mm) comparées des trois formes d’ « Hete- 
romirafra ». 
a/aP RS/AP RP /AP RP g/8P 
ruddi 2 dd |59,6-59,8 96,0-97,1 62,2-64,7 82,3-82,7 
19 60,0 96,7 60,6 85,1 
x IP CE 64,9 95,4 59,1 85,0 
arekeri | 1 85,4 64,2 - 
2 91,5-91,6 58,9-63,2 81,5-84,3 
a gg osr-6e,s | 90,6-93,8 56,2-66,2 82,2-84,9 
(62,4) (91,8) (60,6) (83,6) 
TABLEAU 2. — Proportions des trois formes d'e Heteromirafra ». Pourcen- 
tages par rapport à l'aile, de la queue (Q/AP), de la plus grande rémige 
secondaire interne (RS/AP), de la 1" rémige primaire — la plus externe 


(RP;/AP) et de la 10° rémige primaire — la plus interne (RP:/AP). 


b) Coloration 


L'analyse de la patterne du plumage est également instructive. 
Les trois formes possèdent en commun une ligne longitudinale claire 
sur le vertex et une gorge blanc crémeux. Les rectrices ont prati- 
quement le même dessin mais les plages blanchâtres de ruddi et 
d’archeri sont remplacées par du roux pâle chez x. Les rectrices 
externes de ruddi sont proportionnellement plus courtes que chez 
les deux autres (20 % contre 8 % plus courtes que les autres rec- 
trices). Remarquons aussi que les plumes de la queue sont relativement 
plus larges chez x que chez ruddi et archeri. 
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La poitrine est grivelée chez les trois mais les taches sont plus 
arrondies, plus prononcées et mieux individualisées chez archeri que 
chez les deux autres ; x paraît être le moins tacheté, au contraire 
de ruddi chez qui les ponctuations pectorales virent aux stries sur 
les côtés de la poitrine et débordent largement sur les flancs. Ces 
derniers, tout comme les sous-alaires, sont ocre chez ruddi, fauve 
chez archeri et beige roussâtre chez x. 


Le ventre et les sous-caudales varient du blanchâtre au crème 
chez ruddi et archeri alors qu’ils sont uniformément beige roussâtre 
chez x qui présente d’ailleurs un sourcil de même couleur, non pas 
crème. 


Aux parties supérieures, le collier est d’un beige rosé clair, très 
finement rayé de brun noir chez x, blanchâtre, plus intensément et 
largement strié de brun chez archeri, ocre rayé de brun chez ruddi. 


La fig. 1 compare les dessins des diverses plumes des parties 
supérieures. La patterne générale du manteau est bien particulière. 
Elle produit un aspect écaillé dû à des taches triangulaires brun noir 
finement ourlées de blanc crème chez ruddi, des macules sépia foncé 
et ocre arrondies et largement bordées de fauve clair chez archeri 
(d’où une impression, surtout chez les individus en plumage neuf, 
d’un dense enchevêtrement de larges croissants clairs), des taches 
allongées brun noir et roux étroitement lisérées de beige chez x. 


Les diverses plumes du cos et des ailes présentent des dessins très 
simples chez ruddi mais compliqués chez les deux autres. Les diffé- 
rences les plus marquées et les plus diagnostiques entre les trois taxa 
résident dans la répartition des teintes au niveau des rémiges secon- 
daires internes et surtout des couvertures alaires. L’aile fermée a 
donc un aspect bien différent d’un taxon à l’autre. Chez ruddi elle 
est brun homogène avec toutefois un « miroir » beige roussâtre au 
niveau des rémiges primaires internes et des rémiges secondaires 
externes. Chez archeri, les dessins compliqués des plumes lui confèrent 
un aspect bigarré. Le miroir est fauve clair et les grandes couvertures, 
par leur patterne tricolore à la fois longitudinale et transversale, pré- 
sentent une apparence bien particulière. Chez x, l’aile est bien rousse, 
surtout au miroir et présente des striations longitudinales brunes au 
niveau des petites et moyennes couvertures. 

Ces dessins des plumes semblent indépendants de l’âge chez archeri 
dont nous avons pu examiner deux juvéniles qui ne se distinguent 
guère des adultes que par des lisérés fauves plus prononcés aux 
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FiG. 1. — Différences dans les dessins des plumes. RMS — régimes secon- 
daires internes ; MC : moyennes couvertures alaires ; GC — grandes couvertures 
alaires. Noter les rachis blancs très marqués chez sidamoen. 
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rémiges et aux rectrices, par des teintes de fond plus pâles et par les 
marques de la poitrine plus rondes, consistant en ponctuations plutôt 
qu’en grivelures en forme de larmes. 


Statut taxonomique 


L'analyse morphologique montre l'existence de nettes différences 
de structure (taille et proportions) et de coloration qui individualisent 
ces taxa allopatriques. Dans un cas comme celui-ci, il est très difficile 
de se prononcer sur leur niveau taxonomique. 

Nous avons le choix entre trois possibilités : les considérer comme 
de simples races géographiques d’une même espèce, séparer spéci- 
fiquement archeri de ruddi et considérer x comme une sous-espèce 
du premier ou les élever tous trois au rang d’espèce en considérant 
qu'ils constituent une super-espèce. 

Il est certain que ces oiseaux proviennent d’un ancêtre commun. 
Les populations du sud de l'Afrique ont été fort anciennement sépa- 
rées de celles du nord-est, Toutes ont un caractère relictuel et ont 
évolué isolément. La division des populations somaliennes et éthio- 
piennes est vraisemblablement plus récente bien qu'aucun argument 
ne puisse être opposé à l'hypothèse d’un isolement concomitant. 
Toutefois la ressemblance plus marquée de x avec archeri, suggère 
un fractionnement secondaire de ces populations du nord-est africain. 
Il est à ce propos instructif de remarquer qu’archeri et surtout x 
sont situés dans ou à proximité immédiate des zones qui semblent 
avoir servi de refuges aux oiseaux non forestiers lors des alternances 
climatiques du pléistocène et qui ont constitué des centres de spé- 
ciation (cf. Erard et Prévost 1971 pour Tauraco, et Erard 1974 
pour Serinus). Nous nous proposons de revenir ultérieurement, dans 
un travail d'ensemble sur les oiseaux d’Ethiopie, sur les hypothèses 
qui peuvent être envisagées quant à la mise en place de ces alouettes. 
La conception la plus vraisemblable de la filiation de ces taxa nous 
semble être celle que schématise le diagramme de la fig. 2. 

Il nous paraît justifié de séparer spécifiquement les populations 
d'Afrique du sud de celles de l'Ethiopie et du Somaliland. Certes 
les différences morphologiques très marquées (et à notre avis supé- 
rieures à celles que l’on observe chez les espèces polytypiques à 
large répartition du genre Mirafra comme M. rufocinnamomea), dues 
à l'arrêt du courant de gènes entre ces populations, ne prouvent pas 
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ruddi archeri x 





FiG. 2. — Affinités probables des trois taxa. 


que des mécanismes d'isolement se soient effectivement établis. Mais 
l'hypothèse reste très vraisemblable, d’autant que des études compa- 
ratives révèleraient sans doute des déviations comportementales et 
écologiques. 

Bien que proches l’un de l’autre, archeri et x nous paraissent aussi 
devoir être séparés spécifiquement en raison des divergences pro- 
noncées de leur morphologie et vraisemblablement aussi de leur 
écologie. Ainsi, il semblerait que x occupe la savane arborée claire, 
alors que archeri (et ruddi) se cantonnent dans des prairies uni- 
formes ; cette différence d’habitat nécessiterait toutefois d’être mieux 
étudiée et précisée. Des différences dans les comportements nuptiaux 
seraient, en outre, probables. Nous avons collecté le spécimen éthio- 
pien alors que nous pensions obtenir Mirafra rufocinnamomea. Nous 
cherchions en effet à recueillir les alouettes qui effectuaient des vols 
circulaires à une vingtaine de mètres de hauteur en claquant vigou- 
reusement des ailes par intermittence puis redescendaient dans les 
herbes d’où elles s'étaient envolées. C’est donc en fouillant le point 
où était « tombé » lun de ces oiseaux que nous avons repéré cet 
Heteromirafra. Bien sûr, rien ne prouve que l'individu localisé en vol 
était le même que celui qui fut collecté. Rappelons que nous ne 
savons rien du comportement vocal et aérien d’archeri mais que ruddi 
chante en vol sans claquer des ailes (cf. Boddam-Whetham 1963). 

Nous jugeons donc préférable d'attribuer le rang d’espèce à chacun 
de ces trois taxa. Nous ne discuterons pas, en l’absence de documents 


anatomiques, de la validité d’Heteromirafra par rapport à Mirafra 


Source : MNHN. Paris 


Nouvelle alouette d'Ethiopie 123 


bien que, comme le soulignent Hall et Moreau (1970), la brièveté 
de la queue et la robustesse disproportionnée des pattes justifient les 
partisans de la distinction générique. 


Nous proposons donc d’appeler le spécimen éthiopien 
Mirafra sidamoensis sp. nov. 


Diagnose : proche de M. ruddi Grant et surtout de M. archeri Sharpe 
avec lesquels il constitue une super-espèce. Une teinte générale brun 
roussâtre le caractérise ainsi que la taille supérieure, le bec plus long, 
les tarses plus forts et la queue proportionnellement plus grande. Les 
plumes du manteau et les rémiges secondaires internes au dessin 
compliqué (Fig. 1), la coloration roussâtre des rectrices externes et 
les couvertures alaires rayées longitudinalement de brun foncé sont 
également diagnostiques. 

Distribution : connue seulement du type 4 collecté le 18 mai 1968 
à Neghelli, Sidamo, qui est conservé au Muséum National d'Histoire 
Naturelle (C.G. 1974, 2487). 
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SUMMARY 


A new lark is described from Southern Ethiopia as Mirafra sidamoensis. 
Its affinities with M. ruddi from South Africa and M. archeri from Somaliland 
are discussed. These latter two species were formely placed in a separate genus 
Heteromirafra but further anatomical study is required before it can be reco- 
gnized, in wich case, sidamoensis should also be included. 
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L’AVIFAUNE ANNUELLE 
DU LAC DE BOUGHZOUL (Algérie) 
2155 
par J. François 


Introduction 


Le lac de Boughzoul (ou Bou Ghizoum) se situe à 175 km environ 
au sud d’Alger, à la bordure méridionale des premiers contreforts 
de l'Atlas tellien (massif de l'Ouarsenis). Il se trouve à mi-distance 
de Ksar-el-Boukhari au nord (anciennement Boghari) et Aïn Oussera 
au sud (anciennement Paul Cazelles). 

La région étudiée consiste en un plan d’eau permanent, le lac de 
barrage de Boughzoul, duquel sort l’oued Chelif, et en plusieurs 
plans d’eau temporaires dont les trois plus importants sont les Daïet 
el Kisria, el Kahla et el Kerfa. Le lac est adossé au Kef er Roula 
au nord et endigué au sud. Les daïet se présentent comme des dépres- 
sions rompant quelque peu la monotonie de la steppe, caractéristique 
des Hauts-Plateaux, qui les entoure. 

11 faut noter l’absence de toute formation arborescente et l’extrême 
réduction de la strate arbustive. Seul, un Tamarix sp. colonise certains 
îlots et une partie des berges en particulier sur la daïet el Kerfa. 

En bordure même des plans d’eau on trouve une végétation herbacée 
ne couvrant que partiellement le sol. Les espèces les plus courantes 
sont Atriplex glauca var. mauritanica, Plantago ciliata, Plantago coro- 
nopus, Sueda fruticosa, Sueda mollis et Xanthium spinosum. Les 
Salsolacées indiquent une certaine salinité des eaux et du sol. 

La steppe, où l’on retrouve Afriplex glauca et d’autres plantes 
comme Atractylis serratuloides, Matricaria palescens, etc…., entoure 
le tout. Certaines parcelles sont cultivées. Le reste est pâturé. 

Dans les eaux elles-mêmes se développe une végétation assez riche, 
des Characées en particulier qui colonisent au printemps de grandes 
étendues. Le plancton y est riche et varié. 
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Fi6. 1. — Situation géographique du Lac de Boughzoul. 


La région se caractérise par un climat continental prononcé. Les 
étés sont chauds et secs, les hivers froids et pluvieux. Les daïet 
S’assèchent progressivement dès le mois de juillet et se remplissent 
tout aussi progressivement dès les premières pluies en octobre et 
courant novembre. Le vent se fait sentir à longueur d'année souvent 
avec violence. 
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Le printemps 1972 fut des plus médiocres. Les pluies fréquentes, 
maintenant un haut niveau de l’eau des daïet, ont favorisé la nidifi- 
cation de plusieurs espèces. 


L’avifaune hivernante 


Elle est forte de 46 espèces. Mais abstraction faite des passereaux 
difficilement recensables, 11 espèces seulement en composent plus 
des 9/10° (4 d’entre elles, marquées ci-dessous d’un *, sont repré- 
sentées par plus d’un millier d'individus). Le Flamant rose Phoeni- 
copterus ruber *, est présent en nombre toute l’année. Ses effectifs 
atteignent en hiver 3000 ind. environ. Quatre espèces d’anatidés 
s’observent en nombre dès octobre : la Sarcelle d’hiver, Anas crecca, 
le Canard pilet Anas acuta *, le Canard siffleur Anas penelope * 
et le Fuligule milouin Aythya Ferina. Le Pilet arrive plus tôt que le 
Siffleur, c’est le canard le plus abondant en octobre, il est supplanté 
en novembre par ce dernier. Les départs s’échelonnent en mars- 
avril. Des retardataires sont observés jusqu’en juin (un Siffleur mâle 
le 7 mai, un couple de Pilets le 28 mai, 25 Milouins le 12 juin). 
Plusieurs milliers de Foulques noires Fulica atra * ÿ passent l'hiver. 
Un individu en albinisme total est observé le 1* octobre. 

Le Gravelot à collier interrompu Charadrius alexandrinus, la Bécas- 
sine des marais Gallinago gallinago, le Bécasseau minute Calidris 
minuta, VAvocette Recurvirostra avosetta et l'Echasse blanche Himan- 
topus himantopus s'observent par centaines. 

Les autres espèces séjournent en nombre restreint suivant des 
modalités propres à chacune. Ce sont : le Grèbe huppé Podiceps 
cristatus, le Grèbe à cou noir Podiceps caspicus, le Grèbe castagneux 
Podiceps ruficollis, le Héron cendré Ardea cinerea, l'Aigrette gar- 
zette Egretta garzetta, le Busard des roseaux Circus aeruginosus, le 
Tadorne de Belon Tadorna tadorna, le Tadorne casarca Tadorna 
ferruginea (jusqu’à 110 ind. le 1° octobre), le Canard colvert Anas 
platyrhynchos, le Canard chipeau Anas strepera (peu commun, une 
trentaine le 1” octobre), la Sarcelle marbrée Anas angustirostris 
(commune le 1‘ octobre, elle disparaît ensuite pour ne réapparaître 
qu'en mai), le Canard souchet Anas clypeata, le Fuligule morillon 
Aythya fuligula (toujours moins de dix individus) [L'absence de la 
Nette rousse Nerta rufina et de l’Erismature Oxyura leucocephala 
est à noter. Pour cette seconde espèce, l'extrême appauvrissement 
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de sa population algérienne est seul en cause], la Grue cendrée Grus 
grus (40 individus le 1°° janvier), le Vanneau huppé Vanellus vanellus, 
le Courlis cendré Numenius arquata, la Barge à queue noire Limosa 
limosa, le Chevalier cul-blanc Tringa ochropus (un seul individu le 
25 février), le Chevalier sylvain Tringa glareola, le Chevalier gam- 
bette Tringa totanus, le Bécasseau variable Calidris alpina, le Che- 
valier combattant Philomachus pugnax, la Mouette rieuse Larus ridi- 
bundus, la Mouette pygmée Larus minutus (sa présence en nombre 
à l’intérieur des terres est à noter), le Goéland railleur Larus genei, 
la Guifette moustac Chlidonias hybrida (la présence d’une dizaine 
d'adultes et immatures le 12 novembre et de plusieurs individus encore 
le 17 décembre en compagnie de mouettes pygmées nous font penser 
à l’hivernage possible de l'espèce à cet endroit), le Ganga unibande 
Pterocles orientalis, le Ganga cata Pterocles alchata dont les bandes 
de plusieurs milliers d'individus sillonnent le ciel en décembre. 


Sept espèces de passereaux peuvent être vus en hivernage. Ce 
sont l’Alouette des champs Alauda arvensis, Alouette pispolette 
Calandrella rufescens, Y Alouette calandre Melanocorypha calandra, 
le Pipit spioncelle Anthus spinoletta, le Pipit farlouse Anthus pra- 
tensis, la Bergeronnette grise Motacilla alba, le Bruant proyer Embe- 
riza calandra et l'Etourneau Sturnus vulgaris. 


L’Avifaune de passage 


Si nous exceptons les passereaux dont le passage n’est que peu ou 
pas influencé par l'élément aquatique et donc très partiellement mis 
en évidence, nous notons 28 espèces en migration, prénuptiale surtout, 
car notre absence en août-septembre nous a fait manquer le plus gros 
des passages postnuptiaux. 


Sont notées les espèces suivantes : le Milan noir Milvus migrans, 
le Circaète Circaetus gallicus (L individu le 28 mai), le Busard des 
roseaux Circus aeruginosus (une femelle est encore observée le 
28 mai), le Héron crabier Ardeola ralloïdes (un individu le 6 mai), 
la Cigogne blanche Ciconia ciconia (migration sensible en mars-avril, 
maximum de 50 individus, le 8 avril, un oiseau attardé le 12 juin), 
la Sarcelle d'été Anas querquedula, le Canard pilet Anas acuta, 
le Fuligule nyroca Aythya nyroca (une douzaine d'oiseaux le 
21 octobre). 
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La migration des Laro-limicoles est très sensible et même specta- 
culaire le 6 mai avec 23 espèces observées. Le Grand Gravelot Chara- 
drius hiaticula (noté aux deux passages), le Petit Gravelot Charadrius 
dubius, le Tournepierre à collier Arenaria interpres (lobservation de 
3 oiseaux le 6 mai prouve la traversée occasionnelle du Sahara par 


TABLEAU 1. — Aspect quantitatif de l’avifaune aquatique au cours de l'année 
1972. 
Les indices d’abondance suivants ont été choisis : + 1 seul individu, ++ de 2 
à 10 individus, +++ de 11 à 100 individus, ++++ de 101 à 1000 individus, 
44H plus de 1000 individus. 
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cette espèce, sans doute en raison d’un phénomène d’entraînement), 
la Barge à queue noire Limosa limosa, la Barge rousse Limosa lappo- 
nica (un oiseau le 12 novembre parmi les Avocettes ; l’apparition de 
cette espèce ne peut être qu’occasionnelle), le Chevalier guignette 
Tringa hypoleucos, le Chevalier sylvain Tringa glareola, le Chevalier 
arlequin Tringa erythropus, le Chevalier aboyeur Tringa nebularia, 
le Chevalier stagnatile Tringa stagnatilis (vu aux deux passages, en 
nombre le 22 octobre, son passage en Algérie peut donc être plus 
régulier qu'on ne le pense), le Bécasseau minute Calidris minuta, le 
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Bécasseau variable Calidris alpina, le Bécasseau cocorli Calidris tes- 
tacea, le Bécasseau sanderling Calidris alba (4 individus le 6 mai dont 
un en plumage nuptial ; la traversée du Sahara est donc certaine dans 
ce cas), le Chevalier combattant Philomachus pugnax, la Guifette 
moustac Chlidonias hybrida, la Guifette leucoptère Chlidonias leu- 
coptera, la Guifette noire Chlidonias niger, la Sterne naine Sterna 
albifrons, la Tourterelle des bois Streptopelia turtur, le Guêpier 
d'Europe Merops apiaster. 

Le passage de huit espèces de passereaux est noté : Riparia riparia 
(octobre), Delichon urbica (dès le 25 février), Hirundo rustica (dès 
le 25 février), Motacilla flava (octobre), Oenanthe oenanthe (avril- 
octobre), Oenanthe hispanica (octobre), Phylloscopus bonelli (avril) 
et Emberiza calandra (octobre). 


Les estivants 
Non nicheurs. 


Quelques Hérons cendrés Ardea cinerea et Aïgrettes garzettes 
Egretta garzetta s’attardent jusqu’à fin mai. 

Le Flamant rose Phoenicopterus ruber ne semble pas vouloir nicher 
bien que le biotope soit favorable. Plusieurs centaines d'individus 
sont présents en juin-juillet. 

Le Tadorne de Belon Tadorna tadorna, le Tadorne casarca Tadorna 
ferruginea et le Canard colvert Anas platyrhynchos s'y trouvent éga- 
lement sans nidification. Signalons que la reproduction du Casarca 
roux à cet endroit avait été notée autrefois par Tristram (Heim de 
Balsac et Mayaud). Pas de nidification non plus de la Foulque noire 
Fulica atra présente pourtant en nombre. Quelques Barges à queue 
noire Limosa limosa sont observées en juillet. Une trentaine de 
Goélands railleurs Larus genei sont vus de mai à juillet sans indi- 
cation d’une nidification qui n’est cependant pas à exclure pour 
l'avenir. 


Nicheurs. 


Sont trouvés nicheurs en 1972 : le Grèbe huppé Podiceps cristatus. 
L'espèce niche, mais en petit nombre, le lac étant pauvre en végé- 
tation aquatique. Deux nids occupés (couvaison en cours) sont décou- 
verts le 3 juillet alors qu'aucun poussin n’est vu avant cette date. 
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S'agit-il de pontes tardives ou bien de pontes de remplacement après 
destruction des premières, très vulnérables du fait de l'exposition 
des nids ? Le Gravelot à collier interrompu Charadrius alexandrinus : 
les poussins de quelques jours sont nombreux le 3 juillet. L'Avocette 
Recurvirostra avosetta s’est reproduite avec succès et de nombreux 
poussins de 1 à 3 semaines sont observés le 12 juin. L’Echasse 
blanche Himantopus himantopus, espèce abondante toute l’année. 
La couvaison est constatée le 12 juin et des poussins de quelques 
jours notés le 3 juillet. La nidification de l'Echasse s'effectue donc 
avec quelque retard sur celle de l’Avocette. La Sterne hansel Gelo- 
chelidon nilotica arrive début avril et fréquente aussitôt les îlots 
plantés de Tamarix au milieu desquels seront déposées les pontes. 
La colonie est forte d’une cinquantaine de couples au moins. Le 
12 juin, de nombreux poussins de quelques jours à 3 semaines se 
font nourrir. Quelques retardataires sont encore notés les 1° octobre 
et 12 novembre. 


Conclusion 


Le lac de Boughzoul est donc un lieu de stationnement très impor- 
tant pour l’avifaune aquatique. Situé aux portes du Sahara c’est une 
étape migratoire de tout premier ordre permettant aux oiseaux de 
se reconstituer avant de traverser le désert ou après l'avoir traversé. 
Sa position avancée à l’intérieur des terres permet de conclure sur 
la traversée du Sahara par certaines espèces. C’est ainsi qu’en 1972 
le Grand Gravelot, le Tournepierre à collier, le Chevalier stagnatile 
et le Bécasseau sanderling s'y sont arrêtés au cours de leur migration 
transsaharienne. 

La relative pauvreté de l’avifaune nicheuse (17 espèces seulement) 
est due à l’extrême simplification de la végétation. La présence d’îlots 
au milieu des daïet est essentielle pour la tranquillité de plusieurs 
espèces (Sterne hansel, Avocette, Echasse par exemple). Nous n’avons 
pu mesurer l’incidence des dérangements et déprédations de l’homme 
et des animaux sur la nidification mais elle ne doit pas être négli- 
geable. 

L'homme ne doit pas être étranger à l’absence de la Demoiselle 
de Numidie Anthropoides virgo qu'Hartert avait trouvée nicheuse 
en 1911 et de l’Ibis chauve Geronticus eremita qui se reproduisait 
à Aïn Sba à 5 km environ du lac de Boughzoul dans les années 1930 
(Heim de Balsac), deux espèces que nous n'avons pas retrouvées. 
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NOTES COMPLEMENTAIRES SUR LES MIGRATIONS 
DANS L’EXTREME NORD-OUEST DU MAROC 
2156 
par J. Pineau et M. Giraud-Audine 


Introduction 


Au cours de l’année 1974, nous avons pu compléter notre tableau 
des migrations sur la rive marocaine du détroit de Gibraltar (Pineau 
et Giraud-Audine 1974). 

Au printemps nos observations sur les mouvements des rapaces 
montrent que toutes les espèces migratrices sont susceptibles de 
passer dans l’est de la péninsule. Par contre, il se confirme que 
la voie occidentale est délaissée par Circaetus gallicus, Hieraaëtus 
pennatus et Buteo buteo. Enfin nous avons constaté que par vent 
modéré le front de départ des oiseaux planeurs s'ouvre jusqu’à l’ouest 
de Ksar-Seghir, avec des départs assez fréquents au km 19 de la 
route de Tanger. 

La migration post-nuptiale des grands voiliers à travers le détroit 
de Gibraltar n’avait jamais été suivie au-delà d’octobre (début octobre 
par nous-même, mi-octobre par Bernis et coll. 1974, fin octobre 
par Evans et Lathbury 1973), car elle a déjà perdu son caractère 
spectaculaire. Nous nous sommes astreints néanmoins à compter les 
rapaces abordant la rive marocaine, tous les jours jusqu’au 
27 novembre. Le tableau ci-dessous a surtout une valeur qualitative, 
car un seul observateur opérait à la fois, ce qui fournit des données 
assez représentatives par vent d'ouest mais plus aléatoires par vent 
d’est, conformément à notre schéma (Pineau et Giraud-Audine 1974) ; 
de plus nous n’étions disponibles, à tour de rôle, que 3 journées 
entières et 4 demi-journées par semaine et nous n’avons enregistré 
que les sujets vus aborder la côte, afin d’éviter toute confusion à 
propos des espèces réputées peu migratrices (aigles, vautours.….). A 
partir du 1* novembre, les conditions météorologiques ont rendu en 
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général difficile le travail de l'observateur, ce qui peut expliquer 
l'absence de toute donnée du 21 au 26 novembre ; mais le 27, par 
un temps idéal, nos efforts sont restés vains et nous considérons 
que la migration était alors achevée. 


Migrateurs remarquables observés en 1974 


Puffin fuligineux Puffinus griseus. — Un, les 6. (cap Spartel) et 
18.X (Tanger). Garcia (1973) le signale aussi en petit nombre dans 
le détroit en septembre-octobre. Smith (1965) en vit 7 au cap Spartel 
le 8.1X.63. 


Vautour moine Aegypius monachus. — Entre le 1.IV et le 13.VI 
(1973-74) 3 oiseaux ont été observés à Tanger et 1 à Larache. Il 
S’agissait chaque fois d'oiseaux de passage et le lieu des rencontres 
incite à croire que ces vautours étaient des erratiques venus d’Espagne. 
Cette hypothèse serait renforcée par l'observation d’un Vautour moine 
atteignant Gibraltar en arrivant de la mer le 12.V.74 (Elkins in litr.). 


Vautour fauve Gyps fulvus. — Nos observations de 1974, partielles 
au printemps, plus suivies à l'automne à partir du 20.X, confirment 
l'importance, déjà soulignée par nous, des mouvements de cette 
espèce. Au printemps, un total de 76 ind. a été noté les 28.II (8), 
23. (3), 3.VI (5), 9.VI (28), 12.VI (11) et 16.VI (21). Les pas- 
sages se sont étalés sur trois mois à l'automne, 275 oiseaux ayant 
été vus le 25.VIIT et le 19.XI, avec un maximum en octobre- 


novembre. 


Aigle royal Aquila chrysaetos. — Lathbury (1970) a fait état de 
2 observations «non confirmées » d’Aigles royaux de passage à 
Gibraltar et selon toute vraisemblance en mouvement vers l'Afrique. 
Au printemps, G.-A. avait noté le 2.1V.73 deux immatures en mou- 
vement caractérisé le long de la rive sud du détroit, en compagnie 
de rapaces migrateurs. A l'automne, nous avons eu la chance de 
voir arriver d’Espagne à Punta Ceres 3 imm. de deuxième année 
voyageant de conserve le 20.XI.74. 11 semble donc se manifester assez 
régulièrement ici un erratisme juvénile, mais Lathbury n'indique pas 
l’âge des oiseaux qu'il signale. 
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Aigle criard Aquila clanga. — Première observation au Maroc d’un 


oiseau arrivé en migration à Punta Ceres le 22.1X.74 (Alauda 43 (2), 
1975). 


Aigle impérial Aquila heliaca. — Un adulte rencontré sur la rive 
sud du détroit de Gibraltar le 26.IX.71 avait été considéré comme 
venant d'Espagne. Depuis lors J. P. a vu arriver de la mer à Punta 
Ceres deux imm. les 13 et 27.X.74. 


Aigle botté Hieraaetus pennatus. — Les derniers oiseaux furent vus 
en 1974 le 23.X. En 1972 cependant, des individus isolés avaient 
été rencontrés les 8 et 9.XI et le 9.XII, posant la question des possi- 
bilités d’hivernage. 


Aigle de Bonelli Hieraaetus fasciatus. — L'arrivée de deux oiseaux 
à Punta Ceres (1 ad. le 25.X et 1 imm. le 26.X) entre sans doute 
dans le cadre d’échanges hivernaux entre la péninsule ibérique et 
le Maroc. 


Buse variable Buteo buteo. — Au printemps nous avons noté des 
mouvements de mars à mi-mai. 15 ind. furent vus au Jbel-Moussa 
à la date tardive du 5.VI. Le mouvement jusqu'à cette date était 
sans doute faible mais continu, puisque Thévenot (in litt.) observa 
14 sujets dans la région de Khénifra le 21.V et reçut un oiseau tué 
le 26.V. A l’automne c’est un migrateur tardif régulier (tabl.). 


Autour des palombes Accipiter gentilis. — 13 oiseaux ont été vus 
à l'automne. Au printemps, 6 avaient été observés lors de la seule 
journée du 1.IV. Chez cette espèce essentiellement sédentaire, il est 
remarquable de constater que les oiseaux engagés dans ce mouvement 
ne sont pas tous des immatures. 


Busard des roseaux Circus aeruginosus. — Le tableau ci-dessous 
fait apparaître à l'automne quelques passages à des dates un peu plus 
tardives que celles jusqu'ici constatées. Au printemps, nous avons 
noté le 8.IV un passage exceptionnellement important au cap 
Spertel : 41 oiseaux en 40 minutes d'observation. 


Busard Saint-Martin Circus cyaneus. — Le mouvement tardif est 


bien soutenu à l'automne : entre le 20.X et le 13.XI, nous avons 
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L OCTOBRE NOVEMBRE 
20 1211/22/25 |24|25 | 26 | 27| 28 | 29 | 50 | 51] 2 [6 | 7 | 8 [10 [15 Lie [19 [20 g 
Gyps fuvus 126 65 9 15 l40 
Aquila chrysaetos 5 
Aguila heliaca 1 
Hieraaëtus fasciatus = (a 
Hieraaëtus pennatus 4 
Buleo buteo 35 | 2|6|6 7152 |%8| 4| 2/52 5 no! 8 8 24 
Accipiter gentilis 5 Dhs 
Accipiter nisus 5 | 1 ï 4 t ' ‘ 
Milous miles 2 2 2 
Mious migrans 
Pernis apivorus 3 
Circus aeruginosus 1 1 Æ 1 : 2 1 1 
Circus cyaneus a + 2 5 1 sur 5 
Circactus gallicus AE 8 3 à 
Falco peregrinus 1 | | à 
Falco subbuteo 101 | | : 
Falco tinnunculus [5 12 620 a MAC 1 | | _ 
di 2 
Calendrier des passages de rapaces du 20 octobre au 27 novembre E 
«Les 1, 3, 4, 5, 9, 11, 12, 14, 15, 16 et 17 novembre ainsi que la semaine a 
à 


du 21 au 27 novembre, aucun mouvement n'a été constaté, malgré des stations 
d'égale durée. » 
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compté 26 ind. C’est l'indice d’un passage relativement important 
si l’on tient compte du fait que le genre Circus est moins canalisé 
dans le détroit que les planeurs typiques. 


Faucon pèlerin Falco peregrinus. — Comme nous l'avons déjà 
signalé, le passage de ce faucon est très rarement observé du côté 
marocain du détroit. En 1974, 2 ont été vus le 8.IV et 1 le 2.XI. 


Mouette de Sabine Xema sabini. — Un ad. au large de Punta Ceres 
le 22.XI (G.-A.). 


Sterne hansel Gelochelidon nilotica. — Un passage tardif de 
8 oiseaux au cap Spartel le 27.X déborde largement les dates ancien- 
nement connues (septembre) ou déjà données par nous (10.X). 


Sterne royale Sterna maxima. — Une observation le 1.VI à Larache 
fait penser à celles de Heim de Balsac dans le Rharb en 1942 (12 au 
16.VI). Bien qu’il existe 2 captures anciennes en décembre (Irby 
1895), cette sterne ne semble guère séjourner dans la région. Elle 
a été durant l'automne 1974 facile à observer au cap Spartel (jusqu’à 
15 ind.) et sur la rive sud du détroit, mais a disparu après le 27.X. 


Sterne pierregarin Sterna hirundo. — Cette sterne passe le long de 
nos côtes au cours de ses migrations, mais s’en approche rarement. 
En raison de conditions météorologiques sans doute particulières, 
diverses sternes et en particulier la Pierregarin (ainsi que la Guifette 
noire Chlidonias niger) se sont montrées beaucoup plus au printemps 
1974 qu’au cours des 4 printemps précédents, avec des stationnements 
observés à l'embouchure de l’oued Tahadart du 10.1V au 4.V. 


Sterne arctique Sterna paradisea et Sterne de Dougall Sterna dou- 
gallii. — Deux oiseaux de chaque espèce posés parmi d’autres sternes 
à l’oued Tahadart le 10.IV. 


Sterne voyageuse Sterna bengalensis. — Plus de 12 ind. entre Tanger 
et Larache le 21.V. Au moins 3 le 22.VII à la sortie du port de 
Tanger. 


Torcol Jynx torquilla. — Le passage post-nuptial peut se prolonger 
assez tard : plusieurs ind. ont été notés entre le 14 et le 29.X. Le 
passage prénuptial a été observé à partir du 30.III. 
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Alouette calandre Melanocorypha calandra. — G.-A. a vu une 
Calandre quitter le Maroc en direction de l'Espagne le 2.XI et J. P. 
en à vu 4 deux jours plus tard dans un mouvement est-ouest le 
long de la côte sud du détroit, selon un itinéraire surprenant par 
rapport à celui des autres migrateurs. Lathbury (1970) signale un 
petit groupe à Gibraltar en octobre 1965. Il est possible qu'il existe 
un mouvement de dispersion automnale qui fait atteindre l'Espagne 
à un petit contingent de nicheurs marocains. 


Hirondelle de cheminée Hirundo rustica. — Passages tardifs inter- 
mittents notés jusqu’au 7.XII (10 ind.). 


Hirondelle rousseline Hirundo daurica. — Nous avons noté le pas- 
sage de quelques ind. du 22.IX au 20.X. 


Hirondelle de rivage Riparia riparia. — Quelques sujets isolés les 
12 et 13.XI. 
Traquet motteux Oenanthe oenanthe. — Signalé jusqu’à la fin 


d'octobre, le passage post-nuptial peut se prolonger au-delà : quelques 
ind. jusqu’au 13.XI. 


Phragmite aquatique Acrocephalus paludicola. — Nous avons ren- 
contré cet oiseau pour la première fois à l'automne le 7.X : 1 ind. 
stationné au cap Spartel. 


Fauvette orphée Sylvia hortensis. — Mouvements notés du 26.III 
au LV: 
Fauvette à lunettes Sylvia conspicillata. — 1 capture à l’oued Smir 
le 1.V. 
Bruant ortolan Emberiza hortulana. — Quelques observations 


complémentaires d’un oiseau dont le passage est fort discret dans 
la région : 10.1V (2 ind.), 16.1V (1), 20.1V (1) et 24.IX (1). 


SUMMARY 
Some newly obtained datas are complementary to our previous study of 


migrations across the Straits of Gibraltar. The movements of Gyps fulvus and 
Accipiter gentilis have been confirmed whereas a few species rarely seen on 
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migration at the Straits have been recorded : Aquila chrysaetos, Aquila heliaca 
and Hieraaetus fasciatus. So has one accidental Aquila clanga, the first for 
Morocco. It has been found that the movement from late October to late 
November mainly concerns Buteo buteo, Circus cyaneus, as well as the more 
irregular Gyps fulvus. 
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QUELQUES ASPECTS DE LA SEPARATION ECOLOGIQUE 
DES VANNEAUX DU PARC NATIONAL DE L’AKAGERA 
2157 

par J.-P. Van de Weghe et N. Monfort-Braham 


Introduction 


Les Vanneaux constituent un groupe bien distinct parmi les Chara- 
driidae, mais les relations systématiques et phylogéniques entre les 
diverses espèces restent encore très obscures. Peters (1934) répartit 
les 25 espèces de vanneaux en 19 genres et parmi eux, seul le 
genre Stephanibyx comporte plus d’une espèce. Von Boetticher (1934) 
et White (1965) ont tenté de regrouper certains genres et Bock (1958), 
dans une révision systématique générale des Charadriidae, ne recon- 
naît plus qu'un seul genre pour tous les vanneaux : Vanellus. En 
réalité, ni l’arrangement de Peters, ni celui de Bock ne traduisent 
les ressemblances et les affinités à l’intérieur du groupe. Bock en 
est parfaitement conscient, mais estime que ni l'étude du plumage, 
ni celle de l’anatomie interne ou externe ne sont susceptibles d’appor- 
ter des éléments nouveaux dans la compréhension des relations entre 
les différentes espèces. 

Ainsi les travaux récents de Jehl (1968), basés sur les caractères 
du plumage des poussins, ne font que confirmer l’homogénéité du 
groupe et justifier la constitution d’un genre unique. Seules l’étho- 
logie et la sérologie comparée pourraient éventuellement, d’après 
Bock, amener des éléments susceptibles de préciser les relations au 
niveau spécifique. 

La région éthiopienne, incontestablement, constitue le centre de 
dispersion du genre Vanellus qui atteint ensuite l'Europe, l’Asie et 
l'Amérique du Sud. On trouve en Afrique 12 espèces qui montrent 
un recouvrement important dans leur dispersion géographique mais 
aussi dans leur répartition écologique. Dans toutes les savanes afri- 
caines, plusieurs espèces de Vanneaux cohabitent et dans des lieux 
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géographiquement différents, des niches analogues peuvent être occu- 
pées par des espèces différentes. Ces faits montrent qu'il y a une 
radiation adaptative importante dans le genre Vanellus et qu'une 
espèce peut avoir une certaine plasticité dans ses préférences écolo- 
giques. 

Ces animaux posent donc un problème de séparation écologique 
intéressant à étudier. En effet, des espèces proches parentes peuvent 
vivre dans le même habitat à condition d'être isolées les unes des 
autres par des facteurs écologiques ou éthologiques. Elles peuvent 
par exemple se nourrir différemment au même endroit ou exploiter 
des niveaux différents du même habitat ou encore exploiter le même 
habitat, de la même façon, mais à des moments différents. Ainsi le 
martinet Cypsiurus parvus se rencontre en Côte-d'Ivoire dans la 
couronne des palmiers Rôniers tandis que Chaetura ussheri recherche 
les troncs creux du même arbre (Thiollay 1970). Un décalage dans 
le temps, évitant la compétition entre espèces voisines a été observé 
par Blondel (1969) dans le cas des Fauvettes Sylvia cantillans et 
Sylvia melanocephala. Le décalage de la période de ponte entre ces 
deux espèces atteint 2 semaines. Au Sénégal et dans d’autres régions 
tropicales, les oiseaux peuvent se reproduire toute l'année ce qui 
atténue également la compétition (Morel 1968). L'ensemble de ces 
problèmes de périodicité de la reproduction et de la séparation écolo- 
gique ont été évoqués précédemment par Ruwet (1964 a et b). 

Six vanneaux, proches parents, cohabitent dans le Parc National 
de l’Akagera au Rwanda. Par sa situation, son relief accidenté et 
sa géomorphologie, ce parc présente une grande variété d’habitats 
séparés les uns des autres par des zones de contacts ou des écotones 
aussi variés qu’abondants. Dans cet article nous nous proposons 
de rechercher les mécanismes écologiques ou éthologiques qui séparent 
les différents vanneaux les uns des autres ou qui atténuent la compé- 
tition entre les différentes espèces. 





Le milieu (fig. 1) 


Le Parc National de l'Akagera, d’une superficie de 250 000 ha 
environ est situé au nord-est du Rwanda. L’altitude varie entre 
1825 mètres au sommet de la plus haute colline et 1290 mètres 
au niveau de la rivière Akagera et de ses vastes extensions marécageuses 
et lacustres. Inclus dans la zone soudano-zambézienne, le parc est 
recouvert de savanes typiques à Themeda triandra. Du point de vue 
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Vanneaux du Parc de l'Akagera 





LE PARC NATIONAL DE L'AKAGERA 


Fig.1. 
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des vanneaux, espèces d’habitats ouverts, plusieurs entités peuvent 
se distinguer : 


Le Mutara, au nord, est constitué de collines au relief doucement 
arrondi et dont les sommets se trouvent à peu près tous à la même 
hauteur. Ces collines sont recouvertes de savanes herbeuses où 
arbres et arbustes restent pratiquement inexistants. 

Le centre et le sud du parc présentent un relief beaucoup plus 
accusé. Des chaînes ou des massifs de collines y sont entrecoupés 
de plaines d'orientation générale nord-sud ou est-ouest. Ces vallées 
à fond plat sont des anciens bras de la rivière Akagera. Recouvertes 
en grande partie de vastes savanes herbeuses, elles sont inondables 
en saison des pluies. Des marais persistent tout au long de l’année. 
Les sommets des collines, en dômes ou plats, sont recouverts de 
savanes herbeuses. De petites mares sur dalle latéritique y abondent 
pendant la période des pluies. 

La dépression de l’Akagera comprend une série de lacs séparés 
les uns des autres par des marais à végétation flottante. Les rives 
sont souvent bordées d’une ceinture de papyrus mais il existe des 
prairies rases, des plages de sable ou de vase qui s’avancent jusqu’au 
bord de l’eau. 

Le climat de l’Akagera est sec, avec une pluviosité moyenne de 
819 mm. Deux périodes de pluies l’une en octobre et novembre, 
l'autre en mars et avril sont séparées par une petite saison sèche 
en janvier-février, plus ou moins marquée d’une année à l’autre. La 
grande saison sèche d’une durée de 3 mois commence généralement 
à la fin du mois de mai et se termine à la mi-septembre. La tempé- 
rature moyenne oscille entre 20,3° C et 21,7° C avec des écarts jour- 
naliers importants. 


Les vanneaux 


Parmi les 6 espèces de vanneaux rencontrés au Parc de l’Akagera, 
trois sont présentes toute l’année : 


Vanellus crassirostris vit principalement dans les grands marais 
de la dépression de l’Akagera mais peut aussi fréquenter les vallées 
et les marais intérieurs. On observe peu de variations d'effectifs, 
tout au plus quelques déplacements d’un habitat à un autre en fonc- 
tion des saisons. 
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Vanellus senegallus fréquente toutes les régions du parc à l’excep- 
tion des habitats fermés. Aucune variation sensible du nombre 
d'oiseaux n’a été observée au cours de l’année. 


Vanellus spinosus est présent toute l’année mais plus abondant entre 
les mois d’août et novembre. Cette espèce reste peu nombreuse et 
très localisée, le long des lacs, sur les rives et principalement sur 
les presqu'îles de Mubari au bord des lacs Mihindi et Rwanya 
Kizinga, et Kanyinya en bordure du lac Ihema. Une seule fois cette 
espèce a été observée dans les plaines alluviales. 


Deux espèces sont des visiteurs-nicheurs : 


Vanellus coronatus est présent de juin à avril. Il arrive avec les 
feux de saison sèche et s’installe sur les savanes brûlées du Mutara, 
du Mubari et des plaines. Si les feux sont tardifs comme en 1972 
l'oiseau recherche les zones rases sur dalle latéritique. 


Vanellus lugubris est présent de juin à janvier ou février. Comme 
coronatus, il arrive avec les feux et s’installe sur les savanes du Mutara, 
du Mubari et des plaines. 


Un vanneau est migrateur non nicheur : 


Vanellus superciliosus est présent de septembre à fin novembre 
dans les savanes herbeuses mais aussi dans les savanes arbustives à 
Acacia où Dychrostochys des plaines et des collines. Comme lugubris, 
auquel il est souvent associé en novembre, cet oiseau marque une 
nette préférence pour les endroits brûlés mais il fréquente volontiers 


des habitats plus fermés. 


Observations 


Afin de comparer les preferenda écologiques et de déterminer les 
rapports entre les six espèces de vanneaux présentes au Parc de 
l'Akagera, nous avons étudié ces oiseaux dans cinq zones très 
différentes. Celles-ci comprennent les principaux sites de nidification 
et constituent en même temps les zones de contacts interspécifiques 
les plus importantes. 
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1) Le Mutara 
a) Le milieu 


La région naturelle du Mutara occupe le nord-ouest du Parc de 
l'Akagera et est formée d’une dépression au relief très adouci 
(alt. 1300 à 1 500 m) caractérisée par une large prédominance de 
sols profonds d’origine granitique. Elle comprend principalement de 
vastes étendues de savane herbeuse à Themeda ‘et Hyparrhenia, 
dominées localement par Cymbopogon afronardus. 

La strate graminéenne de ces savanes atteint 1,20 m à 1,50 m à 
maturité (de novembre à mai) et brûle quasi intégralement en début 
de saison sèche, entre la fin du mois de mai ou le début du mois 
de juin et le début du mois de juillet. Après le passage des feux 
le sol dénudé présente un aspect très irrégulier par la présence de 
nombreuses petites termitières et des touffes basales de Cymbopogon. 
La régénération de la végétation herbacée débute très rapidement, 
deux à trois semaines après les feux, indépendamment de pluies 
éventuelles. D2 fin juillet à fin août les savanes du Mutara revêtent 
l'aspect de prairies rases, mais fin août début septembre la végétation 
peut déjà atteindre 60 cm de hauteur, par la croissance rapide du 
Cymbopogon. 

Dans tout le Mutara les petites mares et les espaces de sol dénudé 
sont très rares. 


b) Les vanneaux 


Trois espèces, plus ou moins abondantes, occupent le Mutara : 
V. coronatus, V. lugubris et V. senegallus. 


V. senegallus est présent toute l’année et peut être observé par 
couples ou petits groupes de 5 à 10 exemplaires, mais devient nette- 
ment plus abondant après les feux. Cette espèce ne se mêle pas 
aux deux autres et occupe généralement les fonds de vallée où elle 
se tient aux abords de termitières, d'espaces du sol nu ou de petites 
mares. Après les feux, les couples se dispersent et leur densité diminue 
fortement. Des nids ont été trouvés entre fin juillet et fin novembre. 
Les œufs sont déposés soit sur le sol dénudé, soit sur gazon ras. 


V. coronatus et V. lugubris apparaissent dès les premiers feux en 
groupes de 5 à 30 exemplaires. Les deux espèces se tiennent géné- 
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ralement séparées, mais forment parfois des groupes mixtes. Elles 
sont alors beaucoup plus abondantes que senegallus. Ces oiseaux 
se tiennent sur les espaces fraîchement brûlés et se déplacent donc 
continuellement avec l'extension des feux. Dans les premiers jours 
de leur apparition leur densité est très élevée et nous avons toujours 
observé une très grande agressivité entre les divers couples, avec 
de nombreuses poursuites aériennes et des parades continues au sol. 
Progressivement ces activités diminuent, parallèlement avec la disper- 
sion des oiseaux sur les surfaces de sol dénudé de plus en plus éten- 
dues. 

Les effectifs de V. coronatus diminuent très rapidement au cours 
du mois d’août et les derniers oiseaux disparaissent début septembre. 
Bien qu’un grand nombre de couples semblent occuper des territoires, 
nous n'avons jamais trouvé quelqu'indice de nidification. Pour V. lugu- 
bris également les effectifs diminuent rapidement après fin juillet, 
mais un certain nombre de couples nichent en juillet et août. Des 
pontes peuvent encore avoir lieu fin septembre, car nous avons vu 
des poussins de quelques jours fin octobre 1971. Ces couples avec 
jeunes se réfugient généralement en août et septembre aux abords 
des étendues de sol dénudé, mais en septembre 1972 nous en avons 
noté plusieurs dans des étendues de végétation atteignant déjà 30 à 
40 cm de hauteur. 


c) Relations interspécifiques 


V. senegallus est beaucoup moins abondant que les deux autres 
espèces. Sa densité reste toujours très faible et il entre rarement en 
conflit avec les 2 autres vanneaux. Immédiatement après les feux 
cependant, lorsque V. coronatus est très abondant nous avons noté 
des poursuites entre des couples de V. senegallus et V. coronatus. 
Dans la grande majorité des observations V. coronatus était dominant. 

Les conflits interspécifiques sont beaucoup plus fréquents entre 
V. coronatus et V. lugubris. Au début de leur installation ces deux 
espèces forment occasionnellement des groupes mixtes sans compé- 
tition apparente. Mais très rapidement une rivalité très importante 
se développe et les couples de lugubris sont alors systématiquement 
chassés par coronatus. Cette compétition ne diminue, en fait, que 
lorsque la densité des deux espèces est devenue très faible par 
extension des feux. Bien que lugubris puisse déjà nicher très rapide- 
ment après les passages des feux sur le sol fraîchement brûlé, la 
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plupart des pontes n’ont lieu que fin juillet et début août lorsque la 
densité de coronatus est devenue très faible et que cette espèce aban- 
donne progressivement le Mutara. 


2) Le Mubari 
a) Le milieu 


Le Mubari constitue le massif de collines le plus étendu et le plus 
élevé du Parc de l’Akagera (alt. 1 600 à 1 800 m). Il est caractérisé 
par ses grands sommets en dôme (Mutumba, Munkerenke, Mushushu, 
Rywisirabo) constitués de sols rouges profonds de nature argilo- 
schisteuse et couverts de savanes herbeuses à Themeda. A maturité 
la strate herbacée atteint 40 à 80 cm de hauteur. Elle brûle quasi 
intégralement en juin ou début juillet et le sol reste dénudé durant 
plusieurs semaines. La régénération herbacée ne débute qu’en août 
et le tapis herbeux reste court jusqu’en octobre ou même novembre. 


b) Les vanneaux 


Les sommets du Mubari sont habités par les mêmes espèces que 
le Mutara : coronatus, lugubris et senegallus. 

Comme au Mutara, senegallus est présent toute l’année, mais en 
densité très faible. Il habite de préférence les abords des grosses 
termitières, les espaces de sol dénudé, les abords de mares asséchées 
ou non. Cependant, l'espèce est le plus abondante en avril et mai, 
durant la « grande » saison de pluie et se cantonne alors surtout autour 
des nombreuses mares. Elle se tient au bord de l’eau ou sur les 
petites étendues de sol dénudé et de gazon ras ou piétiné. Certains 
couples nichent à ce moment et le 2.V.1970 nous avons trouvé des 
poussins de quelques jours sur le Matinza. Parfois quelques couples 
(Gusque trois ou quatre) occupent des territoires très proches les 
uns des autres et semblent former alors une petite colonie. Occasion- 
nellement des couples isolés se cantonnent loin de toute mare à 
proximité d’une grande termitière. Le sommet de la termitière sert 
alors de perchoir, très recherché. En saison sèche après le passage 
des feux senegallus se disperse sur les étendues brûlées et nous avons 
trouvé des nids en août et septembre sur les gazons ras. 

Coronatus et lugubris arrivent après les feux, mais sont toujours 
beaucoup moins abondants qu’au Mutara. Apparemment les oiseaux 
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arrivent déjà par couples. Coronatus forme souvent de petites colo- 
nies de trois à quatre couples, et de vastes étendues restent tota- 
lement inhabitées, tandis que lugubris est toujours plus rare et les 
couples isolés sont très dispersés. Il niche sur le sol dénudé ou le 
gazon ras entre mi-juillet et mi-septembre. Certains couples appa- 
remment cantonnés disparaissent cependant en août, sans nicher ou 
sans succès de nidification observable. Après la fin août tous les 
oiseaux observés sont accompagnés de jeunes. Les derniers dispa- 
raissent en novembre. Coronatus est plus abondant et niche sur les 
gazons ras entre mi-août et fin octobre. En octobre et novembre 
les couples se concentrent aux endroits où l’herbe est restée la plus 
courte ou autour des espaces de sol dénudé. Dès fin novembre se 
forment de petits groupes de 10 à 30 exemplaires qui abandonnent 
les savanes du Mubari entre fin décembre et fin janvier. Les derniers 
groupes sont constitués uniquement de jeunes de l’année. Durant la 
période de fin janvier à fin mai quelques oiseaux isolés réapparaissent 
parfois à l’occasion de petits feux localisés (Rwisirabo, avril 1971). 


c) Relations interspécifiques 


Senegallus est surtout abondant et concentré lorsque les deux 
autres espèces sont absentes et lorsque celles-ci apparaissent après 
les feux, il est tellement dispersé que les possibilités de conflit ou 
de rencontre sont très atténuées. A plusieurs reprises nous avons 
cependant observé senegallus et coronatus simultanément autour d’une 
mare en octobre, novembre ou décembre sur le Rwisirabo. Coronatus 
est alors très agressif et occupe surtout les étendues de gazon ras et 
piétiné, alors que senegallus parcourt le bord de l’eau ou même 
l'eau peu profonde, les petites plages de boue ou se tient au contraire 
à distance de la mare dans les herbes hautes de 15 à 30 cm. 

Lugubris est toujours représenté en densité extrêmement faible et 
les couples se tiennent à distance de toute autre espèce. 


3) Les savanes paludicoles des plaines (fig. 2) 
a) Le milieu 


Bien que les plaines forment un vaste réseau à l’intérieur du Parc 
de lAkagera, les plus importantes pour notre étude sont Kirara, 
Kamakaba et Uruwita. Elles sont constituées de grandes étendues 
de sol noir, et subissent une inondation annuelle de 1 à 3 semaines 
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Fig.2. LES PLAINES CENTRALES 
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dans Kirara et de 1 à 2 mois dans Kamakaba et Uruwita. Elles 
comprennent de grandes étendues de savanes herbeuses. Dans Kirara 
cette savane est constituée principalement de Themeda sp., Chlo- 
ris sp., Sporobolus pyramidalis et Botriochloa insculpta, formant un 
tapis herbacé qui atteint au maximum 40 à 60 cm de hauteur à 
maturité. Dans Uruwita et Kamakaba la végétation est nettement 
plus élevée. Elle est constituée de Themeda sp., Botriochloa insculpta, 
Sporobolus pyramidalis et Hyparrhenia sp. avec localement beaucoup 
de petites cyperacées. 

Toutes les savanes paludicoles brûlent en juillet et début août. 
Elles prennent alors un aspect semi-désertique et le sol dénudé se 
caractérise par de nombreuses fentes de retrait. La régénération her- 
bacée commence début septembre lors des premières pluies, mais 
les plaines conservent un aspect de prairie rase jusqu’en novembre 
ou décembre dans Uruwita et Kamakaba et jusqu’en décembre ou 
même janvier-février dans Kirara. 

Les plaines alluviales sont régulièrement occupées par d’impor- 
tantes concentrations d’ongulés. Dans Kirara et Kamakaba ces trou- 
peaux ne restent cependant jamais longtemps sur place, tandis que 
l'Uruwita est le site permanent d’une importante arène de reproduction 
de Topis (Damaliscus korrigum, Monfort-Braham, 1974). Les mâles 
occupent cette arène de septembre à avril et y sont présents durant 
une grande partie de la journée. Sur l'arène les herbes peuvent rester 
courtes jusqu’en avril par broutage et piétinement comme nous l'avons 
observé en 1970. 


b) Les vanneaux 


Les savanes paludicoles de plaines sont habitées par quatre espèces : 
trois nidificatrices : coronatus, lugubris et senegallus et une qui est 
uniquement de passage : superciliosus. 


Senegallus est présent dans les plaines durant toute l’année, mais 
surtout de novembre à avril. Un petit nombre de couples niche dans 
Kamakaba, Uruwita et Kirara entre fin juillet et début novembre, soit 
sur le sol dénudé, soit sur les herbes rases. En 1970 la plupart de ces 
oiseaux étaient concentrés sur le bord occidental de la plaine Kama- 
Kkaba et dans l'Uruwita. En 1971 ils étaient surtout cantonnés dans 
Kirara, parmi les coronatus beaucoup moins nombreux qu’en 1970. 
Ils s'installent soit sur le sol brûlé et dénudé, soit sur les herbes, mais 
se tiennent souvent à proximité d’espaces dépourvus de toute végé 
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tation, de petites termitières ou de mares asséchées. Ils peuvent aussi 
s'installer dans de petites « clairières » d’herbes rases au milieu d’éten- 
dues d’herbes hautes. A partir de novembre des concentrations de 
plus en plus importantes se forment dans la plaine Kirara. Ces groupes 
sont particulièrement importants en mars et avril et peuvent réunir 
plus de 150 exemplaires. Ils fréquentent alors les abords inondés et 
se tiennent dans une végétation herbacée parfois assez haute (15 à 
30 cm). 





Lugubris apparaît par couples isolés dans les plaines dès les pre- 
miers feux en juillet ou début août. Ces oiseaux s'installent immé- 
diatement et nichent entre fin juillet et fin octobre. Les nids sont 
aménagés sur le sol dénudé, souvent encore parmi les cendres fraîches, 
ou sur les herbes rases. La densité des nicheurs est toujours très faible 
mais dès septembre des petits groupes de non-nicheurs peuvent être 
observés dans Kirara et Uruwita. En octobre et novembre ces groupes 
peuvent être très importants et compter de 100 à 150 exemplaires. 
Beaucoup d’oiseaux sont des jeunes de l’année. 


Coronatus apparaît également dans les plaines après les feux mais 
cette espèce y reste toujours très peu abondante avant début sep- 
tembre. Leur nombre augmente rapidement à partir de fin septembre 
et coronatus devient le vanneau le plus abondant dans les plaines de 
novembre à février. Il niche de fin septembre à début janvier, surtout 
en octobre. En 1970 les couples nicheurs étaient très nombreux dans 
la plaine Kirara et quelques couples occupaient le bord occidental de 
la plaine Kamakaba. De nombreux groupes comprenant de 3 à 
10 oiseaux non-nicheurs se tenaient encore entre les territoires des 
nicheurs. En 1971 les nicheurs étaient beaucoup moins abondants et 
les groupes de non-nicheurs étaient relativement plus abondants qu’en 
1970. En 1972 aussi bien les nicheurs que les non-nicheurs étaient 
très peu abondants. Coronatus niche toujours sur gazon ras. Entre 
janvier et mars ou avril se forment des groupes de 30 à 50 exem- 
plaires mais pouvant aller jusqu’à 100 ou même 150 exemplaires en 
février 1971. 

A côté des espèces nidificatrices apparaît entre mi-septembre et fin 
novembre des groupes migrateurs de superciliosus. Ces oiseaux fré- 
quentent par groupes de 5 à 30 exemplaires, occasionnellement même 
plus de 100, les espaces brûlés et les gazons ras des plaines. Cependant 
ils ne sont pas aussi strictement liés aux espaces ouverts que les autres 


espèces et fréquentent aussi les savanes arbustives à Dichrostachys 
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cinerea où à Acaia gerrardiüi. Is s'associent souvent aux groupes de 
lugubris et peuvent être observés dans la région de l'arène à Topis. 


c) Relations interspécifiques 


Bien que lugubris niche en moyenne deux mois plus tôt que coro- 
natus, ces deux espèces entrent néanmoins régulièrement en conflit, 
Car coronatus occupe déjà, en petit nombre, les savanes des plaines 
dès les premiers feux. A plusieurs reprises nous avons observé des 
couples de coronatus pourchassant des lugubris en août et septembre. 
En octobre et novembre, par contre, des groupes de lugubris non- 
nicheurs se tiennent à côté des coronatus sans déclencher beaucoup 
d’agressivité. Les deux espèces étaient pourtant particulièrement abon- 
dantes en octobre et novembre 1970 et 1971, mais les poursuites 
s’observaient plutôt entre individus de la même espèce. 

Coronatus semble dominer nettement senegallus par son agressivité. 
La comparaison de la répartition des couples nicheurs en 1970, 1971 
et 1972 semble déjà indiquer que lorsque coronatus atteint une densité 
suffisante, il refoule senegallus vers les zones marginales. A maintes 
reprises nous avons d’ailleurs pu observer que des couples de coro- 
natus ne toléraient pas la présence de senegallus dans leurs environs 
immédiats. Après la nidification ces deux espèces forment parfois 
des troupes mixtes, mais elles se séparent toujours en vol. 

Entre senegallus et lugubris nicheurs nous n’avons jamais observé 
de compétitions. Ces deux espèces sont représentées en densité trop 
faible. Nous avons cependant noté plusieurs fois que des couples 
de senegallus installés autour d’une petite mare asséchée chassaient 
des groupes de lugubris non-nicheurs. 

Superciliosus est abondant justement durant la période de nidifi- 
cation des autres espèces mais nous n’avons que rarement observé 
des comportements agressifs vis-à-vis de cette espèce. Tout au plus 
avons-nous noté à quelques occasions qu’elle était chassée du territoire 
des coronatus ou senegallus nicheurs. Par contre l’association entre 
superciliosus et lugubris non-nicheur est très fréquente. 


4) Les marais permanents des plaines alluviales 
a) Le milieu 


Le talweg des plaines alluviales est occupé par des marais perma- 
nents à haute végétation herbacée (Cyperus div. sp, Echinochloa 
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pyramidalis, Thypha angustifolia, Miscanthidium violaceum) entrecou- 
pés de petits espaces d’eau libre, d’herbiers flottants à Leersia hexan- 
dra et de petites nymphaies. En deux endroits existent aussi de petits 
lacs permanents : le lac Kizi et le lac Shama. Ce dernier marquait 
cependant en 1970 et 1971 une nette tendance à l’assèchement. Il 
découvrait alors en juillet-août et de novembre à février de larges 
étendues de vase. Fin 1971 et début 1972 il a totalement disparu et 
ses vases asséchées ont été colonisées par des formations de Echino- 
chloa pyramidalis et Cyperus sp. Le niveau des eaux dans les plaines 
est minimal en janvier et février, maximal en mai et juin. Une grande 


partie des savanes paludicoles s’inonde alors. 


b) Les vanneaux 


Deux espèces se partagent ces habitats humides : crassirostris et 
senegallus. 


Crassirostris habite toute l’année, en petit nombre, les marais perma- 
nents où il fréquente principalement les herbiers flottants et les nym- 
phaies. En juillet et août il apparaît en bandes de 10 à 20 exemplaires 
sur les savanes inondées en voie d’assèchement. Il se confine alors 
autour des petites mares boueuses et dans les zones piétinées par 
les ongulés. Nous l'avons aussi observé sur les vasières humides du 
lac Shama. 


Senegallus est également présent toute l’année. En mai et juin 
il fréquente, par couples et par petits groupes lâches, les savanes inon- 
dées et s'engage alors souvent dans l’eau peu profonde. Dès le retrait 
des eaux, il fréquente les zones fraîchement exondées et se cantonne 
alors souvent autour des petites mares résiduelles. Il fréquente éga- 
lement les vasières aussi bien humides et boueuses que sèches et 
craquées. Des groupes de 30 à 50 exemplaires étaient concentrés en 
décembre 1971 et janvier 1972 au lac Shama. 


c) Relations interspécifiques 


Entre senegallus et crassirostris nous n’avons jamais observé de 
compétition directe sur les lieux de rencontre dans les plaines en voie 
d’assèchement (mares résiduelles, vasières). Ces oiseaux font alors 
partie d’une avifaune très diversifiée qui exploite le milieu temporai- 
rement très riche en nourriture (bis ibis, Anostomus lamelligerus, 
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Egretta alba, Threskiornis aethiopicus, Bostrichia hagedash). En 
période de hautes eaux les deux espèces restent totalement séparées 
et fréquentent des habitats qui ne se touchent même pas. 


5) La dépression lacustre 
a) Le milieu 


Cette dépression couvre près de 100 000 ha et comprend des éten- 
dues d’eau libre entrecoupées de marais à végétation flottante ancrée 
de type très divers, allant de la nymphaie ou la prairie flottante à 
Pistia stratoïtes jusqu’à la papyraie. Les rives sont généralement très 
abruptes et la zone de transition entre les habitats terrestres et aqua- 
tiques est donc assez étroite. Par endroits cependant, existent des 
espaces plus ou moins ouverts : plages de vase ou de gravier et prairies 
rases à Leersia hexandra ou Cynodon dactylon. Ces espaces sont en 
grande partie créés et entretenus par les hippopotames (Hippopotamus 
amphibius) et en moindre mesure par les ongulés terrestres. 


b) Les vanneaux 


Les trois espèces principales sont V. crassirostris, V. senegallus et 
V. spinosus. Occasionnellement nous avons aussi observé V. lugubris 
et V. superciliosus sur les rives. 


Crassirostris habite surtout les nymphaies, les prairies à Pistia et 
les prairies à Leersia. Ces habitats varient très peu au cours de l’année 
et par conséquent la dispersion et les effectifs de crassirostris varient 
très peu. Il niche entre septembre et décembre ou janvier sur les bancs 
de tourbes qui affleurent lors des basses eaux. En juillet-août au début 
du retrait des eaux de petits groupes apparaissent aussi sur les rives 
où ils fréquentent les prairies inondées en voie d’assèchement et recher- 
chent particulièrement les endroits boueux comme les sillons de pas- 
sage des hippopotames et les petites mares résiduelles. Intéressante 
à noter est l’association de crassirostris avec Plectropterus gambensis. 
L’oie retourne les détritus de végétaux et le vanneau profite de cette 
action pour capturer des proies ainsi mises à nu. 


Spinosus est beaucoup moins abondant et très localisé. Cette espèce 
fréquente quasi exclusivement les prairies rases en bordure de l’eau 
libre et recherche surtout les zones sablonneuses. Elle fréquente aussi 
les plages de sable et de gravier. Quelques couples nichent également 
sur de petits îlots rocheux aux lacs Mihindi, Kivumba et Thema. Aux 
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endroits propices, la densité peut être élevée. L'espèce est présente 
toute l’année, mais elle est plus abondante d’août à début novembre. 
Elle niche de mi-septembre à début novembre. 


Senegallus habite les rives, principalement les prairies rases, les 
mares et les flaques peu profondes, les sillons boueux formés par 
les hippopotames. I1 fréquente aussi bien le sol sec que l’eau peu pro- 
fonde, l'herbe rase qu’une végétation plus élevée (15 à 20 cm de 
hauteur). Nous avons trouvé quelques nids en octobre et novembre 
sur sol sec dénudé ou gazon ras. Après nidification, des petits groupes 
de 10 à 20 exemplaires se rassemblent par endroits, surtout aux abords 
de grandes plages sablonneuses près des Lacs Kivumba et Mihindi. 


c) Relation interspécifique 


Entre crassirostris et spinosus nous n'avons jamais observé de 
rivalité. Les deux espèces entrent d’ailleurs rarement en contact. Occa- 
sionnellement nous avons quand même observé les deux espèces 
ensemble sur une plage en bordure du marais Kajumbura. 

Entre spinosus et senegallus par contre nous avons souvent pu 
observer une compétition directe. En général, ces deux espèces occu- 
pent des zones différentes et ne se rencontrent pas, mais en plusieurs 
endroits en bordure du lac Ihema nous avons trouvé des couples de 
senegallus installés très près de spinosus nicheurs. Chaque fois nous 
avons observé des poursuites continuelles aussi bien au sol que dans 
les airs et spinosus était nettement plus agressif et dominant que 
senegallus. Le moindre mouvement de senegallus déclenchait une 
réaction agressive immédiate de spinosus. En fait, dans tous les cas 
observés, senegallus était chaque fois refoulé dans une zone marginale 
du site, souvent dans des zones d'herbes assez longues. 

Entre senegallus et crassirostris nous n’avons presque jamais observé 
de compétition. Les deux espèces se rencontrent pourtant en nombre 
important sur les rives en voie d’assèchement en juillet et août, mais 
elles forment alors toutes deux un élément de l’avifaune très variée et 
abondante qui exploite ce milieu temporairement riche en nourriture. 
Elles côtoient alors non seulement plusieurs Ardeidae, Ciconidae, 
Threskiornithidae et Plataleidae, mais aussi d’autres limicoles, parmi 
lesquels les premiers migrateurs d’origine paléarctique forment le 
groupe le plus important (Tringa glareola et Tringa hypoleucos). Une 
fois cependant nous avons pu observer en bordure d’un marais une 
compétition directe entre un couple de senegallus et de crassirostris. 
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Discussion 


Les observations que nous avons rassemblées au Parc de l’Akagera 
peuvent être examinées au plan écologique et permettent alors de 
mieux définir les preferenda des diverses espèces. Elles peuvent être 
examinées sous l'angle comportemental et donnent alors une meilleure 
idée des mécanismes qui règlent les relations interspécifiques. 


1) Les préférences écologiques 


Un grand nombre de biotopes sont occupés et les vanneaux mon- 
trent une diversification adaptative importante (fig. 3). 


Fig.3 Préférences écologiques des vanneaux dans les 
différents habitats. 
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Vanellus crassirostris est étroitement lié aux grandes étendues de 
marais à végétation flottante auquel il est adapté par ses longs doigts. 
Une partie de la population fréquente cependant aussi d’autres habi- 
tats : les savanes inondées, les vasières et les rives en voie d’assèche- 
ment. Au Parc de l’Akagera cette fraction de la population n’est 
cependant jamais que très minime, par rapport à l’ensemble de la 
population. Ailleurs la situation peut être très différente. Au lac de 
barrage de la Lufira au Shama (ex Katanga) ces oiseaux se déplacent 
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en grand nombre d’un habitat à l’autre en fonction des saisons. En 
période de hautes eaux, ils se dispersent sur les herbiers flottants à 
Oryza, Leersia, Vossia et Cyperus. En période de basses eaux ils se 
concentrent sur les plages exondées autour des flaques résiduelles et 
points d’eau permanents (Ruwet 1965). Dans l’Amboseli Game 
Reserve au Kenya nous avons nous-même observé que crassirostris 
ne fréquente pas les rives, cet habitat étant occupé par Vanellus arma- 
tus. L'adaptation morphologique de crassirostris au marais flottant et 
sa convergence avec Actophilornis africanus n'exclut donc pas que 
cette espèce peut encore exploiter, apparemment avec succès, les 
niches qui sont normalement exploitées par d’autres espèces. Inver- 
sement des espèces moins spécialisées peuvent exploiter la niche de 
crassirostris lorsque celui-ci est absent. Ainsi nous avons observé au 
lac Naivasha au Kenya que lors des basses eaux les vases ou tourbes 
affleurantes et les amas de végétation flottante sont occupés par 
armatus, tandis que lors des hautes eaux cette espèce se déplace vers 
les prairies rases qui entourent le lac. V. crassirostris niche de sep- 
tembre à décembre, en période de basses eaux sur les bancs de tourbe 
exondée (tabl. 1). 





Tableau 1 Les périodes de présence(D—1/et le nombre de pontes (chiffres) observés au 
cours de chaque mois au Parc National de l'Akagera. 
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Vanellus spinosus est très exigeant. Il recherche toujours les zones 
à herbe rase ou au sol dénudé sableux à proximité de vastes étendues 
d’eau libre. Il recherche les sols secs qui ne retiennent pas l’eau et 
évite les terrains humides et boueux. Bannerman (1953) signale qu’en 
Afrique de l’ouest, spinosus reste étroitement lié aux étendues d’eau 
douce et niche sur les bancs de sable ou sur des rochers près de 
l'eau, mais peut aussi fréquenter les plaines alluviales ou les zones 
cultivées à herbe rase. 
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Dans le Parc de l'Akagera, la nidification a lieu de septembre à 
novembre (tabl. 1). 


Vanellus senegallus semble le moins exigeant de tous. Il fréquente 
tous les types de savanes herbeuses en vastes étendues ou en petites 
clairières. Il recherche le bord des mares, des termitières, des bauges 
asséchées. Il occupe aussi les espaces découverts aux bords des lacs. 
Indépendant de l’eau, il peut s'installer sur des terrains très secs mais 
fréquente aussi les terrains plus humides, boueux, les plages de 
terre noire ou argileuse. Il évite les endroits boisés ou buissonnants et 
les très hautes herbes. Comme le souligne Curry-Lindahl (1961), le 
vanneau du Sénégal a une grande plasticité écologique mais l’étendue 
de sa niche est limitée par la concurrence des autres limicoles au bord 
des pièces d’eau. Ruwet (1965) n’a jamais observé de senegallus sur 
les prairies flottantes ou les plages de vase exondées du lac de la 
Lufira où il est concurrencé avec succès par crassirostris. En Afrique 
de l’ouest, senegallus est indépendant de l’eau mais abondant néan- 
moins sur des vastes étendues humides ou près de l’eau où il est 
observé en compagnie de vanellus albiceps. La période de nidification 
commence en août jusque fin novembre. Cependant un couple avec 
jeunes a été observé en avril-mai près des mares et zones piétinées 
par les ongulés. Senegallus est ainsi le seul vanneau qui niche en saison 
des pluies à l’Akagera. La période de nidification s'étend de la mi-août 
à fin novembre et semble donc un peu plus longue que pour les autres 
espèces. Ceci a aussi été observé par Ruwet (1965) à la Lufira. 


Vaneilus coronatus est très exigeant quant au choix de l’habitat. 
Des étendues d’herbes rases lui sont nécessaires et il disparaît dès 
que le tapis graminéen atteint quelque hauteur. Il ne fréquente que 
les sols secs ou sableux qui ne retiennent pas l’eau et n’est jamais 
observé sur sol humide ou argileux (voir aussi Priest 1934). Il s’installe 
déjà sur terrain brûlé, noir mais ne commence à nicher que lorsque 
les herbes ont repoussé et les nids sont toujours installés sur des 
terrains recouverts de petites herbes rases. Au Parc de l’Akagera, la 
période de nidification commence en août et se termine en décembre 
avec un maximum de nids en septembre et octobre (tabl. 1). 


Vanellus lugubris montre des exigences semblables à coronatus 
quant au choix de l'habitat. Il recherche les sols brûlés ou à herbes 
rases, secs ou sablonneux. Il ne fréquente jamais les zones humides 
et reste totalement indépendant de l’eau. La niche est cependant plus 
vaste que celle de coronatus car il peut s'installer dans des zones 


Source : MNHN. Paris 


162 Alauda 43 (2), 1975 


plus fermées, au bord des plaines avec petits buissons. Au Shama, 
ce vanneau peut traverser la forêt, la savane boisée ou les cultures, 
et est souvent observé sur les pistes (Ruwet 1965). 

Au Parc de l’Akagera la période de nidification s’étale de fin juin 
à octobre. Il niche comme coronatus sur le terrain ras mais peut déjà 
pondre sur des terrains brûlés noirs. Il niche donc plus tôt que coro- 
natus (tabl. 1). 


Vanellus superciliosus recherche les savanes brûlées mais est peu 
exigeant quant au choix de l'habitat. Il peut fréquenter des habitats 
fermés, plus que lugubris. Il est de passage à l’Akagera juste avant 
de reprendre sa voie de migration vers les savanes guinéennes où il 
niche en saison sèche entre décembre et janvier. Bien que superciliosus 
montre quelques différences dans son choix d'habitat par rapport à 
coronatus et lugubris, nous avons quand même observé que la grande 
majorité de ces oiseaux occupe en octobre et novembre les mêmes sites 
que ces deux autres espèces. A l'encontre des couples nicheurs, les 
bandes de superciliosus sont cependant capables d’exploiter les zones 
occupées par les arènes à Topis, grâce à une mobilité plus grande. 


2) La compétition interspécifique 


Malgré l’existence de différences notoires dans leurs preferanda éco- 
logiques, les espèces de vanneaux qui cohabitent dans le Parc de 
l’Akagera montrent un degré considérable de recouvrement des niches 
écologiques. De plus, la nature du paysage: favorise largement les 
contacts entre espèces différentes. Ceci explique l'importance et l’inten- 
sité des comportements de rivalité que nous avons pu observer. La 
compétition très vive qui existe entre certaines espèces fait apparaître 
les phénomènes suivants : 


a) Les espèces les plus exigeantes dominent et éliminent les autres. 
Ainsi au Mutara, sur le Mubari et dans les plaines, coronatus domine 
nettement les autres espèces, qui entrent en compétition avec lui pour 
les sites de nidification. Dans le Mutara, nous avons même observé 
que lorsque cet oiseau est en forte densité, des couples non-nicheurs 
réussissent à éliminer lugubris et senegallus nicheurs. Dans cette 
région le tapis graminéen repousse cependant trop vite pour permettre 
à coronatus de nicher. Aux bords des lacs, une compétition s'établit 
entre une autre espèce très exigeante, spinosus et senegallus moins 
exigeant. Senegallus est refoulé dans des zones marginales ou dans 
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la portion de sa niche non occupée par spinosus, les terrains humides, 
terres noires ou prairies et les clairières à courtes herbes dans un 
ensemble d’herbes hautes. 

Au Parc de l’Akagera nous n’avons jamais observé de compétition 
entre crassirostris et d’autres espèces. La comparaison avec nos 
observations d'Afrique orientale et celles de Ruwet (1965), suggère 
cependant que crassirostris est également dominant vis-à-vis de sene- 
gallus. L'absence de compétition directe au Parc de l’Akagera est 
probablement due au fait que l’habitat très spécial de crassirostris ne 
subit que très peu de changements au cours de l’année et que rien ne 
pousse donc cette espèce à se déplacer en grand nombre vers les rives 
où elle pourrait entrer en conflit avec senegallus. 


b) Un décalage intervient dans les périodes de nidification. Ainsi 
lugubris, qui subit très fortement la compétition de coronatus, car il 
pond déjà sur terrain noir, fraîchement brûlé, arrive quand même à 
se reproduire. Sur les collines sa nidification se situe en moyenne deux 
à trois semaines plus tôt que celle de coronatus et dans les plaines 
le décalage est même de l’ordre de deux mois. 

Chez senegallus la période de nidification principale coïncide avec 
celle des autres espèces, mais certains couples nichent en saison de 
pluies au bord de petites mares. Cette nidification « hors saison » en 
l'absence de concurrents équivaut à un décalage et peut également 
atténuer l’effet de la compétition. 


c) L'espèce la moins exigeante réduit l'étendue de sa niche sous 
l'effet de la compétition. Senegallus évite la compétition avec coronatus 
et spinosus qui défendent l'accès de leurs sites de nidification en 
se déplaçant dans des zones marginales ou des endroits non fréquentés 
par les deux autres. 

Toutefois les rivalités directes entre espèces différentes ont été 
surtout, sinon exclusivement observées durant la période de repro- 
duction. Après la nidification, les vanneaux peuvent former des 
troupes mixtes plurispécifiques. Nous avons ainsi observé l’association 
crassirostris-senegallus dans les plaines et en bordure des lacs et l’asso- 
ciation senegallus-coronatus dans les plaines. Ces espèces se séparent 
cependant toujours en vol. Plus stable est l’association entre superci- 
liosus et lugubris qui forment des bandes compactes et qui restent 
généralement unies en vol. Ces associations sont probablement liées 
au problème des ressources alimentaires et dénotent peut-être une 
recherche de même nourriture. 
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Nous pouvons donc conclure que la répartition spatiale des six 
espèces de vanneaux qui habitent le Parc de l’Akagera est principale- 
ment définie par leurs preferenda écologiques, mais que leur niche 
réelle est fortement conditionnée par les relations comportementales 
directes entre les diverses espèces. L’intensité de la compétition est 
cependant réduite par divers mécanismes : une niche potentielle plus 
vaste (senegallus) ; un décalage de la période de nidification (lugubris) 
ou une nidification hors saison (senegallus) ; une exploitation du 
même habitat, mais avec des densités très faibles (/ugubris et sene- 
gallus). 


L'importante compétition que nous avons observée parmi diverses 
espèces du genre Vanellus et qui s’extériorise souvent sous forme 
d’une rivalité directe rejoint le territorialisme interspécifique qui 
a été observé chez diverses espèces du genre Charadrius (Sim- 
mons 1953). 


Les problèmes de compétition que nous avons soulevés ici ne consti- 
tuent évidemment qu’une partie de l'étude de la séparation écologique 
des vanneaux. A l'aspect comportemental de la rivalité interspécifique 
pour les sites de nidification s’ajoutent des problèmes de compétition 
alimentaire. Il faudrait ainsi pouvoir déterminer de quelle manière 
chacune des espèces exploite les ressources de nourriture d’une même 
savane. De ce point de vue, il est intéressant de noter que des obser- 
vations dans d’autres régions d’Afrique orientale nous montrent que 
des niches analogues situées en des endroits différents peuvent être 
occupées par des espèces différentes. 





Un problème intéressant serait aussi de voir dans quelle mesure la 
compétition a permis la divergence des caractères morphologiques, 
écologiques et éthologiques et a constitué l’amorce d’une diversifi- 
cation adaptative. Ainsi le développement des caroncules et des 
éperons joue certainement un rôle dans les relations intra et interspé- 
cifiques et des études de comportement sont souhaitables. 


Enfin, le rapport entre les vanneaux et les ongulés mérite aussi 
que l’on s’y attarde. Les vanneaux tirent profit des ongulés, puisqu'ils 
se nourrissent en grande partie de coprophages vivant dans les grosses 
bouses et puisqu'ils dépendent en grande partie de l'existence de végé- 
tation courte qui est elle-même souvent liée à la présence d’ongulés. 
D'autre part les ongulés, par leur piétinement, présentent un danger 
constant pour les pontes des vanneaux qui sont posées à même le sol. 
La relation ongulés-vanneaux présente donc aussi bien un aspect 
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positif que négatif pour les vanneaux. Ces oiseaux ont donc proba- 
blement développé des structures morphologiques et des comporte- 
ments liés à ces deux types de relation. 


SUMMARY 


Lapwings constitute a well defined group within the Charadriidae but the 
taxonomic and phylogenic relations between the different species remain 
obscure. The centre of dispersion of the genus Vanellus is surely the ethiopian 
region, where twelve species occur. They show however an important overlap, 
as well in their geographical dispersion as in their ecological distribution. 

In the Akagera National Park in North Eastern Rwanda we found six species. 
Vanellus crassirostris, V. senegallus and V. spinosus are resident birds. V. coro- 
natus and V. lugubris are breeding visitors and V. superciliosus is a non-breeding 
visitor, which appears in large numbers during the breeding time of the other 
species. 

By its situation and geomorphology the Akagera N.P. presents a great 
variety of habitats wich constitute a complicated mosaic. The contact areas 
between different habitats are thus very extensive. 

Notwithstanting some considerable differences in habitat choice, the individual 
species overlap greatly and direct competition could be observed. It was espe- 
cially heavy between V. coronatus, V. senegallus and V. lugubris on dry 
grasslands and between V. senegallus and V. spinosus on lake shores. 

Our observations show that three species have a very narrow habitat choice. 
V. crassirostris, which is linked to floating vegetation of marshes, avoid compe- 
tition by specialising to this particular habitat, but is still able to explore the 
Shore. V. spinosus and V. coronatus which both are linked to a differente 
type of short grassland, are very aggressive and tend to eliminate other species. 
Some observations from Eastern Africa and from an other author seem to 
suggest that V. crassirostris too is a dominant species. 

The dominate species resist to competition by different mechanisms. Y. sene- 
gallus has a very broad potential niche. V. senegallus and V. Iugubris show à 
Slight displacement of their breeding season and V. senegallus is able to breed 
outside the main breeding season of the other species. V. lugubris and V. sene- 
sallus avoid competition on many places by their very low density. 

Further observations are needed to define the interaction between the non- 
breeding V. superciliosus and the breeding species. Some other aspects too of th 
interspecific competition should be investigated : the food niche should be 
determined, the behavioural and morphological differentiation of the different 
species should be studied and the relation of the lapwings and the larger ungu- 
lates should also be examined. 

An interesting obervation was the feeding association of V. crassirostris with 
Plectropterus gambensis. 
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NOTES D'ORNITHOLOGIE FRANÇAISE 


XI 
2158 
par Roger Cruon et Jacques Vielliard 
(suite et fin) * 


Grand Labbe Srercorarius skua (Brünn.). 


Comme en 1963 (Alauda 33, 1965, 140), l'espèce a été notée loin 
à l’intérieur des terres en 1972 et en 1974 : un imm. trouvé mourant 
au début de mars 1972 dans la Saône-et-Loire à Saint-Germain-des- 
Bois (Bull. Soc. Hist. nat. Autun (62), 1972, 30 et (63), 1972, 30) ; 
un autre, bagué poussin sur l’île Foula aux Shetlands le 16.VIL.71, 
trouvé mort le 1.11.72 à la Tour-du-Pin dans l'Isère (Bull. Soc. linn. 
Lyon 43, 1974, 82) ; à nouveau en 1974, un ind. porteur d’une bague 
anglaise trouvé au début de novembre dans la région Rhône-Alpes 
(M. Czajkowski in litt.) ; un ind. signalé dans l'Aube, au lac de la 
forêt d'Orient, le 20.X.74 (Feuille liaison G. O. P. automne 1974). 


Labbe à longue queue Stercorarius longicaudus Vieillot. 


Pour la côte méditerranéenne, on connaît deux captures et une 
observation en Camargue : 1 4 juv. le 14.1X.1882 (Ménégaux, Cata- 
logue Coll. Marmottan, 1912, 159), 1 imm. trouvé mort le 24.VIIL.55 
et 1 ad. vu le 5.X.69 (Alauda 40, 1972, 350). 


Mouette ivoire (Goéland sénateur) Pagophila eburnea (Phipps). 


Trois ind. auraient été vus le 13.V.70 dans le Calvados, à Villers- 
sur-Mer (O.R.f.O. 40, 1970, 174). L'observation d’un subadulte en 


() Cf. Alauda 43, 1975, 1-21. 
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plumage de transition (dét. J.-F. Voisin) qui a séjourné du 28.1 au 
13.11.72 dans le Rhône, au bassin de Jonage, est étayée par des pho- 
tographies, mais reste sujette à caution ; il s'agirait de la première 
mention à l’intérieur des terres en France, mais Temminck (Manuel 
Orn. 2° éd., 1820-1840) cite un jeune à Ouchy (Suisse) le 10.11.1817. 

Les auteurs anciens citent l'espèce comme accidentelle sur les côtes 
de la Manche, mais la plupart ne semblent pas avoir eu connaissance 
de captures authentiques. Ainsi Degland (Tableau Ois. obs. Nord 
France, 1831, 271) donne cette mouette comme de passage irrégulier 
sans autre précision et les trois exemplaires de sa collection prove- 
naïent d'Islande et d'Angleterre (Maquet-Degland, Catalogue Coll. 
Degland, 1857, 255). Des indications rappelées dans l’Inventaire 
(1936, 185), seule celle de Le Sauvage et peut-être celle de Baillon 
(origine probable de la mention de Hartert) semblent pouvoir être 
retenues. 


Goéland bourgmestre Larus hyperboreus Gunn. 


Une «invasion » a eu lieu au début de 1974 (Alauda 42, 1974, 
127 et 234 : Héron 1974 (4), 54). Les observations à Angers (Alauda 
42, 1974, 127) doivent être légèrement rectifiées comme suit (J.-C. 
Beaudoin in litt.) : 1 ad. le 30.1, trouvé mort le 7.II ; un autre du 
12.11, après une tempête de S.-W., au 6.III. D'autre part, de nom- 
breuses citations bretonnes ne nous sont pas encore parvenues. 


Goéland brun Larus fuscus L. 


Des Goélands bruns, rapportés à la population de Norvège interme- 
dius Schiôler, séjournent dans la colonie de Goélands argentés des 
îles du Rhône (Ain et Savoie), formant même des couples mixtes, 
sans qu’une nidification ait pu être constatée (Nos Ois. 32, 1973, 
89-93). On a ainsi un exemple de plus de la tendance à l'élargissement 
du biotope de plusieurs espèces du genre Larus. 


Goéland argenté Larus argentatus Pontopp. 


La race à pieds roses niche depuis plusieurs années jusqu’à l’île 
d’Yeu incluse (P. Nicolau-Guillaumet v. v.) et a été trouvée nicheuse 
en 1974 à Fort Boyard entre l’île d’Aix et l’île d'Oléron (Centrale 
Ar Vran fide P. N.-G.). 
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Une partie au moins des nicheurs atlantiques se déplace en hiver 
de 100 à 200 km vers le sud. Pour la race à pieds jaunes michahellis, 
les jeunes nés en Camargue émigrent vers l’ouest jusqu'en Vendée 
(O.R.f.O. 43, 1973, 187). 


Goéland à ailes blanches Larus glaucoides Meyer. 


Un ind. aurait été observé le 15.1V.70 dans le Finistère à Plogoff 
(Ar Vran 3, 1970, 138). Une ou plusieurs autres observations encore 
inédites auraient été faites lors de l'invasion de Goélands bourgmestre 
citée ci-dessus. 


Goéland cendré Larus canus L. 


La nidification dans le delta de la Dranse (Haute-Savoie) s’est pour- 
suivie, avec 3 couples nicheurs en 1972 (Bull. Soc. linn. Lyon 43, 
1974, 82). Deux autres points de nidification sont apparus sur le 
littoral occidental : dans les marais de Condé-sur-Escaut (Nord), où 
un couple a tenté de nicher dès 1967 ou 1969 et où des jeunes sont 
nés en 1970 et 1971 (Héron 1970 (1), 4 et 1972 (2), 56 ; O. R. f. O. 
41, 1971, 238; Aves 10, 1973, 193) ; et en Vendée (confirmation 
attendue). 


[Goéland à bec cerclé Larus delawarensis Ord.] 


Une observation d’un adulte le 15.XI1.73 au Croisic (Loire-Atlan- 
tique), malheureusement non documentée, semble bien se rapporter 
à cette espèce (Alauda 43 (2), 1975). Il conviendrait de porter atten- 
tion aux bandes de goélands en vue d'obtenir une preuve de l’appa- 
rition de l’espèce en France. 


Goéland railleur Larus genei Brème. 


Alors que, depuis 25 ans que l'espèce a été retrouvée nicheuse 
en Camargue, on n'avait jamais noté plus de deux couples, l’année 
1973 à vu la nidification de 12 couples qui ont produit 11 jeunes à 
lenvol (P. Isenmann in litt.). 
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Mouette rieuse Larus ridibundus L. 


Des sites de nidification littoraux et même marins ont été signalés 
sur la façade atlantique : dunes de Merlimont (Nord) où une colonie 
de 500 couples existerait depuis 1944 au moins (Héron 1969 (4), 26 
et 1970 (1), 17) ; 1 nid sur un îlot de la baie de Morlaix (Finistère), 
en bordure d’une colonie de Sternes caugek (Ar Vran 1, 1968, 132). 


Mouette mélanocéphale Larus melanocephalus Temm. 


Tandis que la nidification continue en Camargue, avec par exemple 
3 couples en 1971 (Alauda 40, 1972, 350), un nid a été trouvé en 
1973 dans les salins de Berre (Alauda 42, 1974, 123). Il importe 
d’autre part de signaler que, contrairement à ce que l’on avait pu 
penser (Alauda 39, 1971, 105), le littoral camarguais constitue un 
important centre d’hivernage : jusqu’à 1 500 ind. hivernent dans le 
golfe de Fos (Terre et Vie 27, 1973, 91 et P. Isenmann in litt.). 

L'espèce devient moins exceptionnelle dans l’intérieur : dans la 
Saône-et-Loire, 1 ind. le 8.XI.64 et 2 imm. du 13 au 20.1.73 (Bull. 
Soc. Hist. nat. Autun (65), 1973, 15) ; dans l'Aube, 1 juv. le 22.1X.73 
sur le réservoir Seine (C. Riols in litt.). 


Goéland atricille Larus atricilla L. 


Une observation du 12.V.74 au banc d’Arguin à l'entrée du bassin 
d'Arcachon (F. Neuville in lit.) vient s'ajouter à celle du 22.1V.65 
en Finistère, déjà signalée (Alauda 25, 1967, 132). 


Mouette tridactyle Rissa tridactyla (L.). 


Des imm. sont quelquefois observés dans le golfe de Beauduc en 
Camargue : 1.V.66 et 15.V.68. 

Les observations à l’intérieur des terres sont rares : 1 le 21.1I1.74 
dans l'Allier près de Néris-les-Bains (Grand-Duc (5), 1974, 46); 
1 ad. le 12.VI.71 dans le Maine-et-Loire à Tournemine (Gr. angevin 
Et. orn. 3 (8), 1973, 43) ; 1 ind. tué dans la Nièvre près de Château- 
Chinon en septembre 1951 (J. de la Comble in litr.). 
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Sterne fuligineuse Sterna fuscata L. 


Un ind. en plumage nuptial a été observé à l’île d'Ouessant (Finis- 
tère) par trois ornithologues et dans de bonnes conditions, le 2.1V.67 
(Ar Vran 1, 1968, 139) ; il s’agit de la quatrième donnée française. 


Sterne voyageuse Sterna bengalensis Lesson. 


Une cinquième observation sur la côte méditerranéenne a été signa- 
lée : 9.VIII.71 en Camargue dans une colonie de Caugeks, individu 
revu par la suite (Alauda 40, 1972, 350 et Terre et Vie 27, 1973, 92). 

Un ind. était accouplé à une Sterne caugek dans la colonie de 
cette dernière espèce au banc d’Arguin (Gironde) en 1974 (P. Petit 
et coll. SEPANSO, fide P. Nicolau-Guillaumet v. v.). 


Sterne naine Sterna albifrons Pallas. 


L'espèce a atteint le Brionnais dans sa remontée de la Loire : 
1 nid à Saint-Yan (Saône-et-Loire) en 1974 (Bull. Soc. Hist. nat. 
Autun (71), 1974, 30). 


Ganga cata Pterocles alchata (L.). 


Il y a environ 120 couples nicheurs en Crau. L'hiver, la population 
se concentre dans une zone de quelques kilomètres carrés située en 
bordure de la Crau, à 15 km des lieux de reproduction les plus 
éloignés (Alauda 43, 1975, 48). 


Pigeon ramier Columba palumbus L. 


Le statut migratoire en France a été analysé en détail (O. R. f. O. 
39/1969,-83). 


Coucou-geai Clamator glandarius (L.). 


Des jeunes de l’année effectuent, d’août à octobre-novembre, une 
« migration intermédiaire » vers le nord, jusqu’en Ecosse et au Dane- 
mark (Orn. Beob. 65, 1968, 43). C’est probablement à ce phénomène 
qu’il faut rapporter les observations du 28.VIIL.1967 à Combrit dans 
le Finistère (O. R.f. O. 39, 1969, 73), du 30.VIIL.1968 au Péage- 
de-Roussillon dans l’Isère (Bull. Soc. linn. Lyon 38, 1969, 230) et 
du 19.VIII.1969 en basse Ardèche (Bull. Soc. Hist. nat. Autun (52), 
1969, 16). 
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Chouette de Tengmalm Aegolius funereus (L.). 


L'espèce niche non seulement dans le sud des Hautes-Alpes (Nos 
Ois. 29, 1968, 235) et au Mont-Ventoux dans le Vaucluse (Alauda 
33, 1965, 324) mais aussi dans la moitié nord des Alpes-Maritimes 
(Alauda 36, 1968, 208 et 290 ; Nos Ois. 30, 1970, 235). 

Un ind. a été observé en plein jour au lac de Gaube (Hautes-Pyré- 
nées) à 1750 m d’altitude (O. R. f. O. 41, 1971, 186). 

Dans les Vosges, il y aurait une dizaine de couples (Alauda 41, 
1973, 417). 


Hibou grand-duc Bubo bubo (L.). 


Selon M. Bouvier (Le problème de la réintroduction d'espèces 
animales disparues des Alpes françaises, CORA/FRAPNA, 1973, 18) 
l'espèce serait plus abondante dans les Cévennes et les Causses qu’en 
Auvergne et dans le nord du Massif Central, où il y aurait cependant 
encore au moins 7 couples sur les 8000 km® du Puy-de-Dôme (Nos 
Ois. 31, 1971, 38). Des essais de réintroduction ont eu lieu dans 
les Vosges (Alauda 41, 1973, 414). 


Martinet à ventre blanc Apus melba (L.). 


La limite septentrionale de l’espèce paraît remarquablement stable : 
la colonie de Mouthier (Doubs), très prospère avec une quinzaine 
de couples, était déjà signalée par Lacordaire (Catalogue Ois... Doubs 
et Haute-Saône, 1877); cette colonie est située un peu plus au 
nord que celle de la source du Lison à Nans-sous-Sainte-Anne (ren- 
seignements fournis par J. François in lit. ; cf. aussi Falco 1968 à 
1973). 

Par contre, plus à l’ouest, l’espèce a disparu de la Côte-d'Or (Jean- 
le-Blanc 12, 1973, 19) où elle était signalée par Marchant (Catalogue 
Ois…. Côte-d'Or, 1869, 59) à Nolay près de la Saône-et-Loire. 





Martinet pâle Apus pallidus (Shelley). 
L'espèce a été observée jusqu'au 7 décembre 1972 à Nice (Alpes- 


Maritimes) mais n'y a pas été rencontrée à l'automne 1973 (Alauda 
42, 1974, 345). 
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Guêpier d'Europe Merops apiaster L. 


La poussée amorcée en 1966 s’est confirmée en 1967 et surtout 
en 1968, année où 8 ind. ont séjourné en Alsace de fin mai à fin 
juin (0. R.f.O. 42, 1972, 287). Depuis, l’espèce niche en Dombes 
(et non en Sologne; cf. Yeatman, Hist. Ois. Europe, 1971, 239) 
ainsi que dans l'Isère et en Ardèche (Bull. Soc. linn. Lyon 38, 1969, 
231 et 40, 1971, 119; Alauda 38, 1970, 180). L'installation près 
de Montpellier (Courr. Nat. (22), 1972, 77) et dans les Pyrénées- 
Orientales (O. R. f. O. 39, 1969, 75) est peut-être antérieure (cf. par 
ex. 1 ind. entendu en août 1961 près de Sorède : O.R.f.O. 34, 
1964, 269). En 1974, la nidification a été notée en Haute-Garonne, 
près de Villefranche-de-Lauragais et le long de l'Ariège à 15 km au 
sud de Toulouse (H. du Cleuziou in litt.). 

Dans la région parisienne, des Guépiers ont niché en 1970 et 
1971 près de Soissons (Aisne) et en 1973 dans le sud du même dépar- 
tement (L. Yeatman in litt.). 


Pic noir Dryocopus martius (L.). 


Le point a été fait récemment sur la lente expansion de l'espèce 
(O.R. f. O. 43, 1973, 305). On peut y ajouter que des loges ont été 
trouvées en 1974 dans l'Eure (B. Bernier v. v.). 


Alouette calandre Melanocorypha calandra (L.). 


Elle niche dans la plaine de Vinon, à la limite du Var et des 
Alpes-de-Haute-Provence (Alauda 41, 1973, 317). 

2 ind. ont été observés à Tréguennec (Finistère) le 24.1X.70 
(O.R. f. O. 41, 1971, 185 et Ar Vran 4, 1971, 59) et 1 le 28.11.71 
à Bourgneuf-en-Retz dans la Loire-Atlantique (Ar Vran 4, 1971, 225). 
Les observations au nord de l'aire de nidification sont plus rares en 
automne qu’au printemps. 


Hirondelle rousseline Hirundo daurica Temm. 


L'extension de cette espèce se poursuit dans les Pyrénées-Orien- 
tales, jusqu’à la limite de l'Aude (Alauda 37, 1969, 158 et O.R. f. O. 
41, 1971, 283). Surtout, la nidification a été constatée dans les 
gorges de l'Ardèche ; d’après les renseignements communiqués par 
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différents ornithologues à M. Bouillot (in litr.), un nid a été observé 
à Vallon-Pont-d’Arc en mai 1967 par F. Fatio (fide P. Géroudet), 
des ind. notés par M. Terrasse en juin et par P. Nicolau-Guillaumet 
en juillet 1968, enfin un nid trouvé par M. Bouillot au pont de 
Sampzon le 2.VIIL.69. 


Hirondelle de rochers Hirundo rupestris Scop. 


Deux observations récentes traduisent peut-être une certaine ten- 
dance à l’expansion : en 1972 ou 1973 dans une colonie rupestre 
d’Hirondelles de fenêtre en Seine-Maritime (M. Brosselin v. v.) et 
2 ind. le 11.1V.74 à Mouthier dans le Doubs (J. François in litt.). 
Pour la Seine-Maritime, rappelons que l'espèce y a niché avant la 
guerre (O. R.f.O. 4, 1934, 559 et 8, 1938, 653). 


Bergeronnette printanière Motacilla flava L. 


La sous-espèce nordique thunbergi a été observée le 27.II1.70 près 
de Charolles en Saône-et-Loire (Bull. Soc. Hist. nat. Autun (60), 
1971, 21) ; elle passe aussi dans l’ouest : 1 ind. le 28.II1.71 en Loire- 
Atlantique (Ar Vran 4, 1971, 228), quelques-unes en août sur la 
côte landaise (Nos Ois. 31, 1971, 23). 

Un ind. capturé le 10.IX.73, avec d’autres Motacilla flava, à 
l'étang de Bagnas dans l'Hérault (Ph. Fornairon in lit.) a été rapporté 
à la sous-espèce beema, non signalée précédemment en France. Malgré 
les photographies prises, la détermination ne peut être assurée en 
l'absence d’un spécimen. Au même endroit passe également cine- 
reocapilla (Courr. Nat. (33), 1974, 252), qui niche depuis 1968 en 
Bavière (Anz. orn. Ges. Bayern 8, 1968, 402). 


Pipit à gorge rousse Anthus cervinus (Pallas). 

4 ind. ont été notés le 5.V.65 à l'embouchure du Var (Riviera scient. 
1970 (3), 71) et 2 le 4.V.71 en Camargue (Alauda 40, 1972, 352). 
Pipit de Richard Anthus novaeseelandiae Gm. 


Noté à l'île d'Ouessant (Finistère) entre le 16 et le 28.1X.1970, 
notamment un groupe de 11 le 22 (O.R.f.O. 41, 1971, 165) et 
à Gatteville (Manche) le 24.1V.1968 (Cormoran 1, 1968, 12). 
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Pie-grièche à poitrine rose Lanius minor (Gm.). 


De fortes présomptions de nidification en Haute-Vienne de cette 
espèce en diminution dans le Nord-Est (O. R.f.O. 40, 1970, 89) 
ont été relevées en 1972 et 1973 (Ornith. en Limousin 1972, 6 et 
197559): 


Merle noir Turdus merula L. 


Les sujets nés en Alsace hivernent dans le Midi méditerranéen, 
en Catalogne et en Corse (Alauda 39, 1971, 99). Par contre, les 
nicheurs ouessantins paraissent sédentaires (Ar Vran 4, 1971, 249). 


Merle à plastron Turdus torquatus L. 


La nidification de la sous-espèce torquatus a été découverte en 
1971 dans les Monts d’Arrée en Bretagne ; il y avait au moins 
4 couples nicheurs en 1972 (Ar Vran 4, 1971, 83 et 5, 1972, 1). 

Une quarantaine d’ind. ont été vus en compagnie de Grives litornes 
dans le massif de la Sainte-Baume (Var) les 11 et 19.1.69 (Nos Ois. 
30, 1969, 70), et 1 ind. noté le 23.1.73 à Goulien dans le Finistère 
(Ar Vran 6, 1973, 54). 


Grive musicienne Turdus philomelos Brehm. 


Les sujets nés en Alsace émigrent suivant un large éventail, de 
l’Aquitaine à l'Italie, et atteignent l’Algérie (4/auda 39, 1971, 98). 


Grive litorne Turdus pilaris L. 


La nidification a été signalée en 1969 dans les Vosges à Saint-Dié 
(Alauda 37, 1969, 352), en Haute-Saône dans la région de Villersexel 
(Alauda 41, 1973, 253) et en Saône-et-Loire à Saint-Léger-sous-Beu- 
vray (Bull. Soc. Hist. nat. Autun (56), 1970, 23) ; en 1970 en Savoie 
dans le marais d’Albens (Bull. Soc. linn. Lyon 41, 1972, 59) ; en 1971 
dans le Nord à Hergnies (Héron, 1973 (1), 33); la même année 
(Mag. Naturaliste (12), 1971, 13) et en tous cas en 1973 (Bull. Soc. 
Hist. nat. Autun (71), 1974, 31) en Saône-et-Loire à Sens-sur-Seille. 
La Lorraine n’est toujours pas atteinte. 
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[Grive à gorge rousse Turdus r. ruficollis Pallas.] 


Un couple de cette sous-espèce non encore signalée en France aurait 
été vu le 3.IV.69 en Camargue (Alauda 37, 1969, 346). 


Merle de roche Monticola saxatilis (L.). 


L'espèce niche à la montagne Sainte-Victoire (Bouches-du-Rhône), 
où il y a au moins 2 couples (Alauda 41, 1973, 85) et très proba- 
blement au Mont Caumes près de Toulon (Alauda 42, 1974, 231). 


Merle bleu Monticola solitarius (L.). 


1 4 et3 ou 4 & © ou imm. ont été observés le 1.XIL68 au-dessus 
de Villedommange dans la Marne (Bull. Soc. Hist. nat. Autun (49), 
1969, 9). L'espèce s’est peut-être reproduite à la citadelle de Besançon 
(Troglodyte (4), 1961, 36). 


Traquet oreillard Oenanthe hispanica (L.). 


L'espèce a été signalée à deux reprises sur la côte atlantique : 
1 & à La Turballe (Loire-Atlantique) le 25.VI.72 et 1 ind. à Damgan 
(Morbihan) le 24.1X.72 (Ar Vran 5, 1972, 88 et 183) ; des précisions 
sur ces observations seraient souhaitables. 

1 ind. de la forme « oreillard » et 1 4 de la forme « stapazin » 
à gorge noire ont été notés respectivement le 6.IV.68 à Rive-de-Gier 
dans la Loire et le 10.1V.68 en Dombes (Bull. Soc. linn. Lyon 38, 
1969, 235). 


Gorge-bleue Luscinia svecica (L.). 


La nidification a été trouvée en 1969 à Saint-Pierre-de-Condé dans 
le Nord (Héron 1969 (4), 44) et en 1972 dans le marais de Chautagne 
(Savoie) et dans la basse vallée de l’Ain (Nos Ois. 32, 1973, 93, 99 
et 102) ; elle a lieu également dans la vallée du Doubs au sud de 
Dôle (Jura vivant, 1973, 46) et à Navilly (Bull. Soc. Hist. nat. Autun 
(63), 1972, 31). 
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Agrobate roux Cercotrichas galactotes (Temm.). 


La mention d’un ind. de la sous-espèce galactotes à Hoedic dans 
le Morbihan le 7.IX.72 est indiquée (Ar Vran 5, 1972, 183) comme 
ayant été faite par deux observateurs pendant 12 heures ; l'espèce 
apparaît occasionnellement en Angleterre. 


Mésange à moustaches Panurus biarmicus L. 


A la suite de l'invasion de l’automne 1965 et de celles, pour la 
plupart d'amplitude bien moindre, qui se sont produites les années 
suivantes, de petites populations nicheuses se sont établies en divers 
endroits. En plus de la Brière, où la reproduction avait été notée 
dès 1966 et où elle a dû continuer plus ou moins régulièrement et 
s'étendre aux environs (Bull. Soc. Sc. nat. Ouest Fr. 68, 1970, VIIT 
et 71, 1973 (4), 57), citons la côte sud de la Bretagne, notamment à 
Sarzeau (Morbihan) et à Plovan (Finistère) (Ar Vran 3, 1970, 160 ; 
4, 1971, 238 ; 5, 1972, 131) ; le lac de Grand-Lieu, peut-être depuis 
1970, en tous cas en 1973 (Alauda 41, 1973, 422); la Creuse à 
partir de 1967 (O.R.f.O. 39, 1969, 272). 

D’après les observations faites dans le Calvados lors de l'impor- 
tant afflux de 1972 (Cormoran 2, 1972, 37), celui-ci n’est pas seule- 
ment le fait de jeunes, mais comprend des oiseaux de plus d’un an ; 
d’autre part, les oiseaux sont appariés. La migration automnale et 
les stationnements hivernaux tendent d’ailleurs à avoir un caractère 
régulier, au moins dans le quart nord-ouest du pays. 

Spitzer (Bonner zool. Beitr. 24, 1973, 298) considère la population 
anglo-hollandaise, et par conséquent celle récemment établie dans 
l’ouest de la France, comme intermédiaire entre P. b. biarmicus (qui 
niche notamment en Camargue) et P. b. russicus ; elle partage avec 
cette dernière forme les adaptations physiologiques permettant à 
l'oiseau de passer d’un régime insectivore en été à un régime granivore 
en hiver (J. Orn. 113, 1972, 241). Ces caractères avaient déjà été 
notés anciennement en Angleterre (Bird Study 21, 1974, 211) et ne 
sont donc pas dus à un éventuel apport récent d'oiseaux orientaux. 


Bouscarle de Cetti Cettia cetti (Temm.). 


La mise au point des données bretonnes (Ar Vran 4, 1971, 163) 
montre que l'aire de reproduction ne s’est pas étendue depuis 1962 
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dans cette région ; elle paraît même en légère régression par rapport 
à la carte publiée par le G.J.O. (Oiïs. de Fr. (36), 1962), dont le 
caractère optimiste est très justement souligné, la présence d’un 
chanteur isolé ne signifiant pas toujours l'installation de l'espèce. 


Lusciniole à moustaches Lusciniola melanopogon (Temm.). 


Deux ind. ont été capturés en Charente-Maritime, l’un le 4.1V.73 
à Muron et l’autre le 2.IX.74 à Hiers-Brouage (A. Doumeret in litt.). 


Hypolaïs polyglotte Hippolais polyglotta (Vieill.). 


Un couple a niché en 1972 à Joigny-sur-Meuse, dans les Ardennes 
(O.R.f. O. 43, 1973, 80). Un ind. a été capturé le 12.V.73 à Rou- 
gemont (Doubs) et un chanteur entendu le 17.VI.73 en Haute-Saône 
à Montureux-les-Bauley (Falco (8), 1973, 22) ; cette dernière localité 
est située à 25 km au sud de la forêt de Darney, où le chant de 
l'espèce avait déjà été noté en 1959 (Alauda 29, 1961, 58). En 1974, 
un chanteur a été noté le 16.V à Crassier (Aïn) près de la frontière 
suisse et un autre le 15.VI de l’autre côté de cette frontière, dans 
le canton de Vaud (Nos Ois. 32, 1974, 340). 

D'après H. Wille (Atlas des oiseaux de Belgique, 1972, 667), 
l'espèce a niché en Champagne entre Reims et Vervins et près de 
Rethel, et serait en augmentation depuis l'été chaud de 1964. La 
nidification au nord de la vallée de la Marne n’a cependant été 
signalée jusqu'ici que de façon occasionnelle: des informations 
complémentaires seraient donc les bienvenues. 


Fauvette épervière Sylvia nisoria (Bechst.). 


Des juv. en migration intermédiaire vers l’ouest ou le nord-ouest 
sont notés presque chaque année : à Ouessant (Finistère) les 9.IX.68, 
25.VIIL.70 et 18.1X.72 (Ar Vran), à Saint-Dizier dans la Haute-Marne 
le 10.VIIL.71 (C. Riols in litr.), en Camargue le 25.IX.71 (Alauda 40, 
1972, 351). Une observation du 3.1.69 à Nantes (Bull. Soc. Sc. nat. 
Ouest Fr. 67, 1969, XII), authentifiée par des photographies (P. Nico- 
lau-Guillaumet v. v.), est bien surprenante ; sur 516 données des 
Iles britanniques pour la période 1958-1967, 2 sont du printemps 
(22 mai et 1-8 juin) et toutes les autres d'août à début novembre 
(Scarce Migrant Birds in Britain and Ireland, 1974, 163). 
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Fauvette orphée Sylvia hortensis (Gm.). 


Une © ad. a été capturée le 1.1.68 à Quiberon (Ailes et Nature (8), 
1968, 30) et un ind. le 24.IX.70 à Ouessant (0. R.f. O. 41, 1971, 
185 et Ar Vran 4, 1971, 70). 


Fauvette mélanocéphale Sylvia melanocephala (Gm.). 


Un 4 ad. a été capturé le 30.VI.69 à Chaillevette en Charente- 
Maritime (A. Doumeret in litr.) et un autre 4 observé de très près 
dans un jardin à Bron (Rhône) les 12 et 13.1.74 (H. Persat et 
M. Czajkowski in litr.). 


Fauvette babillarde Sylvia curruca (L.). 


Un ind. a été observé le 24.XI1.74 et capturé le 31.XIL.74 sur 
le campus de l’Université Lyon I à Villeurbanne (Rhône) (H. Persat 
et M. Czajkowski in litt.). 


Fauvette passerinette Sylvia cantillans (Pallas). 


Le chant de l'espèce a été entendu le 11.V.72 à Saint-Restitut et 
à Montségur dans la Drôme (Bull. Soc. linn. Lyon 43, 1974, 88). 
Un ind. à Plogoff (Finistère) le 17.1V.70 (Ar Vran 3, 1970, 159). 


Fauvette pitchou Sylvia undata (Bodd.). 


Observée les 24 et 25.11.73 au-dessus de Chaumont (Hte-Savoie) 
sur les pentes du Vuache (Nos Ois. 32, 1973, 129) et le 27.IIL.74 
au Mont Pinçon, à 35 km au sud-ouest de Caen (B. Braillon in litt.). 


Fauvette sarde Sylvia sarda Temm. 


Une capture est enfin venue lever le doute qui persistait (Alauda 40, 
1972, 293-296) sur l'occurrence de l'espèce en France continentale : 
28.1V.73 près de Torreilles, dans les Pyrénées-Orientales (A/auda 42, 
1974, 117). Deux autres observations publiées ne peuvent être rete- 
nues (0. R. f. O. 40, 1970, 173 et Alauda 40, 1972, 293). 
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Cisticole des jones Cisticola juncidis (Raf.). 


Cette espèce est en expansion spectaculaire depuis 1970 et surtout 
1972. Après s’être montrée à Pornic (Loire-Atlantique) le 20.VIIL.69 
et régulièrement de mi-juillet à fin octobre 1970 à Tréogat dans le 
Finistère (Ar Vran 3, 1970, 37 et 4, 1971, 72), elle a dû nicher 
près de Bourgneuf-en-Retz (L.-Atl.) en 1971. La nidification a été 
prouvée au nord de la Loire, à Sucé, en 1972 (Ar Vran 5, 1972, 189), 
année où des ind. sont observés sur la côte nord du Finistère (ibid.) 
et près de Calais (Alauda 41, 1973, 161). 

L'année 1974 a vu un nouveau bond en avant, avec les premières 
nidifications connues en Normandie, d’où l'espèce n'avait jamais été 
citée ; des transports de nourriture ont été notés dans la Manche à 
Omonville-la-Petite et dans le Calvados à Ver-sur-Mer (B. Braillon 
in litt.). Des observations ont d’autre part été faites en de nombreux 
points de l'intérieur, sans qu’il s’agisse nécessairement de localités 
de reproduction : 21.IV.74 dans les landes de Ruchard au S.-W. 
d’Azay-le-Rideau (Indre-et-Loire) et 29.IX.74 à Saint-Pierre-des- 
Corps près de Tours (G. Tardivo in litt.) ; à partir de la mi-septembre 
1974 à l'étang de Saint-Quentin dans les Yvelines (Feuille de liaison 
G.O.P. automne 1974 et Ph. Dubois in litt.) ; pays d’Apt dans le 
Vaucluse, où la nidification a sans doute eu lieu en 1973 et 1974 
(Nos Ois. 32, 1974, 315) ; 16.VII.74 près de Montchanin en Saône- 
et-Loire (Bull. Soc. Hist. nat. Autun (72), 1974, 30); 12.VI.73 à 
Publier en Haute-Savoie (Nos Ois. 32, 1973, 173). Un grand nombre 
d’autres données ne nous sont pas encore parvenues. De plus il 
serait bon de préciser les variations d’effectif dans les zones de 
peuplement plus ancien. 


Pouillot véloce Phylloscopus collybita (Vieill.). 


Pendant l’hiver très doux de 1973-74, l'hivernage a été noté en 
plusieurs localités du Nord (Héron 1974 (4), 25) et en Saône-et- 
Loire (Bull. Soc. Hist. nat. Autun (70), 1974, 7). 

Deux ind. de la sous-espèce fristis ont été notés en 1968 dans 
l'Ouest : 1 le 24.XI et 1 le 1.XII (Bull. Soc. Sc. nat. Ouest Fr. 67, 
1969, 36) ; le 9.II1.74, 2 ind. ont été capturés et un troisième observé 
à Chaillevette en Charente-Maritime (A. Doumeret in litt.). 
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Pouillot à grands sourcils Phylloscopus inornatus (Blyth). 


Sept captures ont eu lieu ces dernières années : 1 (imm.?) en 
Camargue le 6.XI.67 (Terre et Vie 22, 1968, 499) ; 2 à Bouin en 
Vendée les 26.X.68 et 4.XI1.72 (J. Savourey in litt.) ; 3 à Ouessant 
les 20.X.69, 24.X.69 (Ar Vran 3, 1970, 37) et en septembre 1973 
(P. Nicolau-Guillaumet v. v.) ; enfin 1 au col de Prat de Bouc dans 
le Cantal le 17.X.73 (Grand-Duc (5), 1974, 49). 


Tichodrome échelette Tichodroma muraria (L.). 


Pour la Corse, deux observations récentes font penser à une nidi- 
fication locale : 11.VIIL.72 au Monte Cinto, alt. 2250 m (O.R. f. O. 
43, 1973, 340) et 19.V.74 à l'aiguille de Bavella, alt. 1400 m 
(Alauda 43 (2), 1975). Toutefois l’espèce peut être observée même 
en période de reproduction en dehors de l’aire de nidification connue : 
juin 1970 à Relecq-Kerhuon dans le Finistère (4r Vran 3, 1970, 
161) et 30.VI.74 dans les gorges du Verdon (G. Cheylan in litr.). 


Bruant jaune Emberiza citrinella L. 


Un chanteur a été signalé près de Corte (Corse) en juin 1971 
(Terre Vive (17), 1971) ; cette observation demanderait confirmation, 
l'espèce n'étant pas connue nicher sur le littoral provençal ni en 
Corse. 


Bruant lapon Calcarius lapponicus (L.). 


10 à 20 ind. ont été notés sur le terrain d’aviation de l’île d’Oues- 
sant (Finistère) le 29.XII1.72 (Ar Vran 6, 1973, 58). 


Bruant des neiges Plectrophenax nivalis (L.). 


Les données concernant le Midi méditerranéen, où l'espèce appa- 
raît à basse altitude de Palavas (Hérault) à l'embouchure du Var 
dans les Alpes-Maritimes, surtout en novembre-décembre, ont été 
récapitulées récemment (Alauda 41, 1973, 227). Il y a lieu d’y ajouter 
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l'observation de 2 © © le 18.XII.68 à l'embouchure du Var (Riviera 
scient. 1968 (4), 77) et celle d’une © à Avignon le 25.XI1.73 
(G. Olioso in litt.). 

En Alsace, les observations sont occasionnelles et plus tardives 
(janvier, décembre et février : O.R.f. O. 42, 1972, 287) et corres- 
pondent vraisemblablement à un mouvement de retour très étalé de 
décembre à mars. Un 4 et deux 99 ont été notés au col de la 
Schlucht (Vosges) le 2.1.75 (M. et M" Drillon v. v.). 


Linotte à bec jaune Carduelis flavirostris (L.). 


3 ind., dont 1 4 au croupion rosâtre, ont été observés le 7.IIL.68 
au bord du Rhône à Valence (Bull. Soc. linn. Lyon 38, 1969, 240) ; 
1 ind. a été noté à Ouessant dès le 6.1X.71 (Ar Vran 4, 1971, 313). 


Sizerin flammé Carduelis flammea (L.). 


Un cas de reproduction a été signalé à Cayres (Haute-Loire) à 
1100 m d'altitude (Grand-Duc (6), 1974, 39). 

Un ind. présentant les caractères de la race holboelli a été capturé 
à Provin (Nord) le 25.XI.72 (A. Goulliart v. v. ; coll. MNHN n° CG 
1975-297). 


Sizerin blanchâtre Carduelis hornemanni (Holbëll). 


Un ind. de la sous-espèce exilipes a été capturé à Provin (Nord) 
le 22.X.72 (A. Goulliart v. v.; coll. MNHN n° CG 1975-298). 


Venturon alpin Carduelis citrinella (Pallas). 


4 ou 5 ind. auraient été observés de 6.X.71 à Landéda dans le 
Finistère (Ar Vran 4, 1971, 313). La seule donnée antérieure connue 
dans la moitié nord-ouest de la France est la capture d’un 4 ad. 
près de Lille le 14.X.1848 ; le spécimen, que Degland disait posséder 
(Ornithologie européenne, 1849, t. 1, 236) n'est cependant pas men- 
tionné dans le catalogue de sa collection (Maquet-Degland, Cat. 
raisonné de la coll. d'oiseaux d'Europe de C.-D. Degland, Lille, 
1857). 
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Moineau friquet Passer montanus (L.). 


Observé en Corse les 19 et 20.VII.72 près de Bastia et à la lagune 
de Biguglia (Alauda 41, 1973, 272). 


Niverolle Montifringilla nivalis (L.). 


Le point des connaissances actuelles sur les déplacements hiver- 
naux dans le midi a été fait récemment (Alauda 41, 1973, 213). 


Martin roselin Sturnus roseus (L.). 


Deux ad. ont été observés, respectivement à Ouessant les 2 et 
3.IX.71 (Ar Vran 4, 1971, 314) et à Saint-Martin-Terressus dans 
la Haute-Vienne le 23.VII.72 (Orn. en Limousin 1972, 7). 


Grand Corbeau Corvus corax L. 


L'espèce est en extension et est notée dans les Vosges, où elle 
niche peut-être déjà (Nos Ois. 32, 1973, 22); en Côte-d'Or, où 
2 observations ont eu lieu au printemps de 1974 (G. Valet in litt.) ; 
et dans les Landes, en août 1974 (C. Verstraete in litr.). 


Corneille mantelée Corvus corone cornix L. 


Deux couples mixtes cornix-corone ont été signalés, sans que 
malheureusement la nidification ait été prouvée et son déroulement 
éventuel suivi : le 1.1V.70 à Plonéis dans le Finistère (Ar Vran 3, 1970, 
166) et le 17.1V.73 à Ouessant (Alauda 42, 1974, 123). A propos 
de ce second cas, il est à noter que la nidification de la Corneille 
noire n’est pas connue à Ouessant (P. Nicolau-Guillaumet v. v.). 


Casse-noix moucheté Nucifraga caryocatactes (L.). 


Des détails ont été fournis sur la nidification de la forme type dans 
les Hautes-Alpes (Alauda 38, 1970, 165 et 42, 1974, 39) et dans 
les Vosges (Alauda 43, 1975, 103). 
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A la suite de la grande invasion de 1968-1969, qui comportait 
une majorité de sujets de la sous-espèce sibérienne macrorhynchos 
(Alauda 38, 1970, 1), des exemplaires de cette forme ont été notés 
les années suivantes, et une nidification semble avoir eu lieu en 1969 
près de Roussillon-en-Morvan dans la Saône-et-Loire (Bull. Soc. 
Hist. nat. Autun (52), 1969, 29). 
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Le Tichodrome échelette Tichodroma muraria en Corse. 


Le 19 mai 1974 nous escaladions une des aiguilles de Bavella (altitude 1 400 m 
environ), dans le sud de la Corse, par un temps splendide, quand nous fûmes 
« doublés » par un Tichodrome échelette, qui remontait en sautillant et en 
voletant à sa manière si caractéristique la même paroi de granit rouge, passant à 
moins de deux mètres de nous. L'oiseau, un adulte à la bavette noire et aux 
belles ailes roses, nous dépassa rapidement, cherchant des proies minuscules dans 
les moindres crevasses de la roche, puis plongea dans l'abîme d'un ravin à 
l'ombre, se raccrochant plus bas hors de notre vue. 

Si l'on croit la littérature, le Tichodrome ne niche pas en Corse. Rencontrer 
l'espèce dans un milieu aussi difficile et dont la prospection par des ornithologues 
est probablement exceptionnelle est une question de chance. Trouver le nid 
et apporter la preuve d’une nidification est encore plus hasardeux. Or la présence 
d’un oiseau adulte à cette saison, à cette altitude et dans ce milieu peut diffi- 
cilement s'expliquer sans admettre l'éventualité de sa nidification. 


Jean-François et Michel TERRASSE 
60, rue Sartoris, 92250 La Garenne 


Reçu le 15 octobre 1974. 
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Sur les mouvements du Puffin yelkouan Puffinus p. yelkouan 
en Mer Noire. 


Devant la côte de Grindul Chituc, nous observons, le 27 juillet 1974, des 
centaines de sujets nageant sur la mer, entre plusieurs rangées de filets tendus 
par des pêcheurs et à quelques centaines de mètres de la côte. A cet endroit 
la côte n'est visitée que par de rares pêcheurs. Après un quart d'heure d'obser- 
vation, la grande bande s’envole, sans raison apparente, et s'installe à courte 
distance derrière les filets. Leur nombre est évalué à 3 000 ex. Plus tard, en nous 
promenant dans la direction de Capul Midia, nous rencontrons, défilant durant 
au moins quinze minutes, une « bande roulante » du Puffin yelkouan qui rase 
l'eau et qui se dirige vers la concentration compacte décrite plus haut. Une esti- 
mation du nombre d'oiseaux passant par minute nous révèle des chiffres incroya- 
bles : 280, 160, 60, 80, 160. Ce déplacement extraordinaire, auquel, selon notre 
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calcul, 15 à 20 000 sujets ont participé, se termine tout à coup. Plus aucun Puffin 
ne se présente sur les mêmes lieux le surlendemain, tandis que les jours suivants, 
quelques rares sujets ont encore été repérés devant Gura Portita, petite station 
de pêcheurs à une quinzaine de kilomètres plus au nord. 

A notre connaissance, seulement Frank (1952) a décrit auparavant de telles 
concentrations du Puffin yelkouan en Mer Noire. Cet observateur détecta, le 
15 mai 1943, un mouvement fort d'au moins 30 000 ex., devant la côte d'Opuk 
en Crimée. Comme dans notre cas, il s'agissait aussi d'une « bande roulante », 
se dirigeant cette fois-ci vers la presqu'île de Kertsch. 

La distribution du Puffin yelkouan en Mer Noire reste mal connue. Beaucoup 
d'observateurs ont remarqué sa présence, parfois en grand nombre, au Bosphore 
et dans la Mer de Marmara (Kumerloeve 1964 et 1972), mais une régularité 
quelconque dans ces mouvements n'a pu être démontrée. Les premières mentions 
du Puffin yelkouan pour la Bulgarie se trouvent chez Pateff (1950), Balat (1962) 
et Dontschev (1964). Depuis lors, les observations sont devenues de plus en plus 
nombreuses (Liedel et Luther 1969, Robel 1973), mais la régularité dans les 
apparitions ainsi que les concentrations restent encore à découvrir (Robel e. 4. 
1972). Jadis, le Puffin était considéré comme très rare en Roumanie (Lintia 1955). 
Depuis quelques années pourtant, nous pouvons démontrer une migration 
régulière en automne, mais sans direction apparente (Van Impe 1969). Pas de 
mentions en Bessarabie (Heer 1971). Pour la Crimée, en dehors de l'observation 
de Frank (1. c.), le Puffin yelkouan a reçu le statut d’un hôte d’hiver (Pusanov 
1933). Pour les autres territoires limitrophes de la Mer Noire, la connaissance 
sur la distribution n'est pas encore exactement établie (Dementiev et Gladkov 
1951). Ogul'chanskii (1967) cite quelques observations dans la Mer d’Azov, 
bien que Puffinus doit y être plus régulier, si l’on tient compte des données de 
Frank (1. c.). 

Après ce qui. précède, on peut croire à des mouvements à caractère exclusi- 
vement erratique. Les données disponibles nous paraissent pourtant trop frag- 
mentaires pour soutenir une telle supposition. Il est plutôt acceptable de penser 
que ces déplacements en masse sont « guidés » par la nourriture. Lockley (1953) 
démontra que les mouvements de P. p. puffinus en Atlantique sont dus en partie 
aux déplacements de la Sardine Sardina pilcardus, tandis que Salnikov (1958) 
montra que la distribution d'hiver du Puffin yelkouan en Mer Noire est étroite- 
ment liée à celle de l'Anchois Engraulis encrasicholus. 
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Premières nidifications du Traquet isabelle Oenanthe isabellina 
en Roumanie * 


Le 8 août 1974, par un temps chaud et sec, nous observons près du village de 
Slava Rusa, en Dobroudja du nord, trois traquets : un adulte accompagné de 
deux grands jeunes. Ce sont des traquets de haute taille et au bec fort. Leur plu- 
mage, qui est de couleur beige presque uniforme, ne montre aucun caractère 
distinctif, si ce n'est la présence d'un large sourcil de couleur plus claire que le 
reste du plumage. Nous avions déjà vu de tels traquets quelques jours aupa- 
ravant, toujours en Dobroudja roumaine : 1 ex. le 29 juillet à Histria et 1 ex. le 
7 août à Grindul Lupilor. Nous les verrons encore le lendemain à Murighiol 
2 ex. isolés le 9 août. C'est ici que Fischer (1974) observa, en juin 1972, des 
adultes avec la becquée. 





(*) De nombreux cas d'expansion en Roumanie, d'espèces méridionales, ont 
été publiés depuis une dizaine d'années. Le phénomène se poursuit régulièrement 
et notre collègue M. Talpeanu (in litt. 25.1.75) m'informe de l'extension vers 
le nord des aires de Passer hispaniolensis (jusqu’en Moldavie) et Emberiza cirlus 
et de l'apparition nouvelle de Cercotrichas galactotes et Hirundo daurica. — 
JV 
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A première vue, il est difficile de distinguer Oenanthe isabellina du Traquet 
motteux Oenanthe oenanthe, espèce caractéristique pour la région. A part sa plus 
haute taille et les autres caractères sus-mentionnés, l'observateur s'étonne de la 
couleur beige uniforme de la tête, du cou, du dessus de l'aile et de la poitrine, 
du large sourcil beige clair et du peu de contraste entre l'extrémité des rémiges 
et le dessus de l'aile. Le ventre est plus pâle que la poitrine. Poursuivis, les 
oiseaux s’envolent toujours vers une pierre, où ils se mettent dans une position 
presque verticale. Les couvertures alaires des deux jeunes étaient un peu plus 
foncées et avaient un aspect marbré à cause de leurs bordures plus claires. 
Les jeunes restaient avec l'adulte mais ils n'étaient plus nourris par celui-ci. 

Le Traquet isabelle s'est toujours rencontré dans à peu près le même biotope : 
la steppe naturelle, plaine au sol sablonneux et à végétation maigre et xérophyte 
avec surtout Euphorbia spp. Poa bulbosa, Andropogon ischaemum et Stipa 
capillata. La végétation est parsemée de pierres de différentes tailles. Ce n'est 
qu’à Slava Rusa que le paysage était entouré de champs de labours et de quelques 
vignobles. 

Nos observations constituent la troisième mention du Traquet isabelle en 
Roumanie, Le 2 avril 1883, le grand explorateur le Comte Alléon (1886) tua 
un 4 en Dobroudja. Son récit pourtant parle de plusieurs sujets : « il nous fut 
impossible d'approcher trois autres individus ». En 1972 Fischer (1974) retrouva 
l'espèce à Murighiol et établit en même temps sa nidification quasi certaine à cet 
endroit. Murighiol et Slava Rusa se situent respectivement à environ 290 et 
260 km au nord du cap Emine en Bulgarie, point de nidification le plus 
septentrional dans les Balkans connu jusqu'ici (Robel 1972). 

Oenanthe isabellina étend-il son aire de nidification vers le nord dans la région 
occidentale de la Mer Noire ? Une telle extension s’est présentée dans le passé 
pour plusieurs espèces, comme Apus melba, Hirundo daurica, Lanius senator, 
Emberiza cirlus, E. melanocephala et Passer hispaniolensis (Talpeanu 1967, 
Dontschev 1973). Robel (. c.), qui se base sur le travail de Bauer e. a. (1969), 
accepte Ja conception d’une telle extension, qui trouverait ses origines en Grèce. 
Tenant compte des anciennes observations d'Alléon, de l'identification diffi 
de l'espèce et des lacunes dans la connaissance de l'avifaune dobroudjienne, 
on peut croire aussi à une présence non détectée dans le passé. 
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Les Rallidés d'Alsace. 


Râle d’eau Rallus aquaticus. 


Nicheur localement nombreux, surtout le long du Rhin ; Westermann y a noté 
150 couples sur 2300 ha entre Weisweil et Kappel (RFA) (Westermann ct 
Saumer 1970). Trois couples dans une petite roselière de 0,6 ha en 1968 près 
de Saint-Louis. Migrateur de février à avril et de septembre à novembre. 
Hivernant régulier le long des canaux phréatiques et des autres eaux non gelées. 


Actuellement on note environ 300 couples en Alsace, surtout le long du Rhin. 





Marouette ponctuée Porzana porzana. 


Niche surtout le long du Rhin, où les chanteurs sont entendus chaque année ; 
Westermann et Saumer (1970) notent 6 chanteurs sur 2 300 ha entre Weisweil 
et Kappel (RFA) en 1967. Chanteurs entendus à Saint-Louis, Baltzenheim, 
Rhinau, Marckolsheim, Drusenheim ; cette liste n’est pas complète. Migrateur 
de mars (date la plus précoce : 23.III.) à mai et d'août à octobre. Une obser- 
vation hivernale le 13.XI1.64 à Kappel (Saumer in Westermann et Saumer 
1970). 


Marouette de Baillon Porzana pusilla. 


J'ai entendu chanter l'oiseau le 1° juin 1972 à Offendorf. Est-ce la seule 
observation sûre ? 


Marouette poussin Porzana parva. 


Chante dans les roselières des bras morts rhénans à Diebolsheim, Marckol- 
sheim, Drusenheim, Offendorf, Daubensand; la liste n'est pas complète, les 
recensements portant sur les seules années 1972 et 74. L'oiseau a également été 
vu et entendu près de Lutterbach (M. Braun et M. Gunther com. pers.). 


Râle des genêts Crex crex. 


Nicheur en baisse dans les différents Ried (Ostheim, Rouffach, Weyersheim, 
Gambsheim, Hihauesern.…). Dans une petite dépression des collines sous-vos. 
giennes, jusqu’à 2 chanteurs sur 2 ha et 3 sur 4 ha en 1970 et en 1971, disparus 
depuis. Migrateur de début mai (date la plus précoce : 8.V.) et en août-septembre. 
Un recensement portant sur plus de 100 000 ha en 1974 ne donne que 5 chan- 
teurs cantonnés près de Sélestat. 


Poule d’eau Gallinula chloropus. 


Nicheur et hivernant commun surtout sur le Rhin. Au moins 160 couples 
sur 2300 ha entre Weisweil et Kappel (RFA) (Westermann et Saumer 1970). 
Au moins deux couples sur 0,6 ha près de Saint-Louis en 1970. 
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Foulque macroule Fulica atra. 


500 couples nicheurs sur 2 300 ha entre Weisweil et Kappel (RFA) (Wester- 
mann et Saumer, 1970). Au moins 10 couples sur 0,6 ha près de Saint-Louis 
en 1970. Rassemblements hivernaux maxima sur le plan d'eau de Krafft 
(700 ha). I y avait jusqu’à 14 600 individus le 31.X.71. Environ 35 000 individus 
hivernent sur le Rhin entre Bâle et Lauterbourg. Observations régulières d'indi- 
vidus albinos ou albinisants (4 ind. en 1971-72 sur le plan d'eau de Kraft). 
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Notes sur une collection d'oiseaux de Toscane (Italie). 


Dans cette note je signale une collection très riche réunie par l'empailleur 
Angelo Meluzzi de Livorno (rue de Salviano, 8) depuis de nombreuses années 
et restée inédite jusqu’à ce jour. Les dates m'ont été notifiées personnellement 
par M. Meluzzi, mais se réfèrent parfois au jour de remise des oiseaux pour la 
naturalisation. La collection comptait au 30 septembre 1971, 367 exemplaires 
naturalisés, capturés presque tous en Toscane. Parmi ces oiseaux je signalerai 
seulement les plus rares, d’après les publications de Savi (1827), Giglioli (1889- 
1890), Damiani (1899) et Caterini (1940-1950). 


Plongeon arctique Colymbus arcticus Linné. 
Cette espèce plutôt rare en Toscane, mérite d'être signalée : aux 6 captures 


connues on doit ajouter celle d'un ind. capturé à l'embouchure du fleuve 
Calambrone en janvier 1969 (coll. Meluzzi). 


Puffin des Anglais Puffinus p. puffinus Brunnich. 


Commun dans l'archipel toscan, mais non signalé jusqu’à présent sur la côte. 
Dans la présente collection, 1 ex. tué dans le port de Livorno en hiver 1965. 


Petit Pingouin Alca torda Linné. 
Le Petit Pingouin est considéré accidentel malgré des invasions périodiques 


sur les côtes de la Toscane, surtout pendant la migration et en hiver. Un ind. 
dans la collection capturé près du port de Livorno, en novembre 1970. 


Source : MNHN. Paris 


Notes 191 


Fou de Bassan Sula bassana Linné. 


Le Fou de Bassan se montre moins rare ces dernières années. Nous trouvons 
mention de 9 ind. connus et la coll. Meluzzi nous présente 1 adulte pris entre 
Tirrenia et le fleuve Calambrone en mars 1970 et 1 juvénile pris à Biscottino 
en mars 1970. 


Flamant rose Phoenicopterus ruber Pallas. 





Cet oiseau, qui est très rare en Toscane, peut parfois y arriver en petits 
groupes. Nous connaissons la mention de 32 ex. dont 1 jeune capturé à l'Île 
d'Elba en 1960 (coll. Meluzzi). 


Busard cendré Circus pygargus Linné. 


Parmi les busards, le Busard cendré est le plus rare, « accidentel » dans ia 
province de Pisa. La collection de Meluzzi nous montre 1 © tuée à Tombolo 
{Pisa) en octobre 1952. 


Balbuzard pêcheur Pandion haliaetus Linné. 


Des contradictions existent parmi les ornithologues à l'égard des périodes 
de passage de cette espèce en Toscane, mais tous s'accordent sur sa rareté. La 
littérature mentionne 27 ind. dont l'un, tué près de Niemo (Volterra) en 
octobre 1956, est conservé dans la coll. Meluzzi. 


Faucon kobez Falco vespertinus Linné. 


Espèce autrefois abondante en Toscane, bien qu'apparaissant une année sur 
deux. Nous trouvons mention de 10 ind. auxquels s'ajoutent 1 4 tué près de 
Livorno en octobre 1963 et 1 @ près d'Ardenza en avril 1970 (coll. Meluzzi). 


Perdrix rouge Alectoris r. rufa Linné. 


La perdrix rouge, autrefois abondante et nombreuse dans la province de Pisa, 
se raréfie, tout en se localisant dans quelques réserves près de Volterra et dans 
l'île d'Elba. Nous trouvons 2 ind. dans la coll. Meluzzi, tués en décembre 1963 
dans les environs de Volterra. 


Huîtrier-pie Haematopus ostralegus Linné. 


Depuis 1942, son nombre a diminué ; il est donc opportun de signaler 2 ex. 
présents dans la collection, tués tous les deux à l'embouchure du fleuve Calam- 
brone, le premier en mars 1952, le second en mars 1953. 


Goéland d’Audoin Larus audouini Payraudeau. 


Cette espèce est moins rare sur les côtes toscanes qu’on ne croyait. Malgré 
son irrégularité, nous trouvons la mention de 40 ind. dont 1, tué près du fleuve 
Calambrone en avril 1963 (coll. Meluzzi). 
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Mouette tridactyle Rissa tridactyla Linné. 


Quoique cet oiseau, pélagique, n'ait jamais été trouvé sur les côtes pisanes, 
la littérature fournit 13 mentions de cette espèce et la coll. Meluzzi nous montre 
1 jeune capturé sur les écueils de Calafuria au début de 1969 et 1 adulte tué 
à l'embouchure du fleuve Calambrone en avril 1960. 


Sterne pierregarin Sterna hirundo Linné. 


Cette sterne, jadis très commune, semble se raréfier. La coll. Meluzzi nous 
en montre 1 ex. tué à l'embouchure du fleuve Calambrone en mars 1966. 


Syrrhapte paradoxal Syrrhaptes paradoxus Pallas. 


La présence du Syrrhapte paradoxal en Toscane n'est pas mentionnée dans 
la littérature, mais la capture d'1 ind. à Castiglion della Pescaia (Grosseto) en 
décembre 1961, se trouvant dans la coll. Meluzzi, est d'autant plus importante 
que cette espèce est connue pour ses nombreuses invasions en Europe, qui se sont 
raréfiées depuis 1908. 


Coucou-geai Clamator glandarius Linné. 


Selon tous les auteurs cette espèce est intéressante par sa rareté. Jusqu'à 
présent, 37 captures ou observations en Toscane sont connues. La coll. Meluzzi 
nous montre 2 ex. : 1 tué à Tombolo en mars 1970 et 1 à Collesalvetti en 
mars 1971. 





Pic épeichette Dendrocopos minor Linné. 
Bien que l'Epeichette soit une espèce sédentaire en Toscane, il y est très rare. 


Il me semble donc intéressant de signaler 1 ex. présent dans la collection et 
capturé à Grottanelli (près de Montepascali) en décembre 1948. 


Alouette des champs Alauda arvensis Linné. 


Elle est commune, sédentaire et nicheuse en Toscane, plus abondante aux 
passages. Un sujet isabelline fut capturé en octobre 1967. 


Corbeau freux Corvus frugilegus Linné. 


Le nombre de cette espèce, autrefois très commune et abondante, a tellement 
diminué dès 1945, qu'il me semble opportun de signaler dans la coll. Meluzzi 
1 ex. pris en décembre 1944 en Toscane. 


Mésange rémiz Remiz pendulinus Linné. 


La rareté de cette espèce, autrefois présente en Toscane et dans les environs 
de Pise, est due à l’assèchement des marais. La coll. Meluzzi comporte 1 ex. 
pris à Gausticce en octobre 1954 et il est mentionné dans la littérature ua 
certain nombre de captures récentes. 
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Merle à plastron Turdus torquatus Linné. 


Espèce rare et accidentelle ne paraissant qu'irrégulièrement aux moments des 
passages et l'hiver. Il semble ne pas nicher. Nous trouvons mention de 23 ind. et, 
dans la collection Meluzzi, 1 ex. pris à Ardenza en octobre 1968. 


Traquet oreillard Oenanthe hispanica melanoleuca Güldenstädt. 


La Toscane marquerait depuis 1960 la frontière entre les phases orientales 
et occidentales du Traquet oreillard. Il est fait mention dans la littérature de 
18 captures et observations. La coll. Meluzzi comprend en outre 1 ind. pris à 
l'embouchure du fleuve Calambrone en mars 1968. 


Jaseur boréal Bombycilla garrulus Linné. 


Cette espèce arrive accidentellement en Toscane et seulement à l'occasion des 
grandes invasions périodiques. Nous en trouvons la confirmation par l'existence 
dans la collection d'1 ex. pris à Campo Derby près de Tombolo en décem- 
bre 1965, année pendant laquelle serait arrivée une grande invasion de Jaseurs 
boréaux. La littérature fournit 4 mentions de cette espèce en Toscane. 


RIASSUNTO 


L'Autore segnala un' interessante collezione, appartenente al tassidermista di 
Livorno (Sig. A. MeLuzz1) e contenente 367 uccelli, catturati quasi tutti in 
Toscana (Italia). Fra questi vi sono 22 specie per quella regione. 
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Note sur le développement de deux jeunes Grands Ducs à l'aire. 


Le 27 avril 1974, nous nous sommes rendus à proximité d'une aire de Grands 
Ducs découverte l'année précédente par l’un de nous (R. R.) dans l’ouest 
du département de la Lozère. 

Connaissant bien le caractère ombrageux du Grand Duc en période d'incu- 
bation, nous nous installons sur un piton à deux cents mètres de l'aire environ 
et observons à l'aide d’une longue-vue (X30). La femelle est à l'aire avec deux 
jeunes en duvet âgés d'une semaine à peu près. A son côté est déposé un lapin 
de garenne Oryctolagus cuniculus. Après une heure d'observation nous nous 
retirons. 

Nous effectuons une deuxième séance d'observation dans les mêmes conditions 
le 11 mai. Certains désormais que nous ne compromettrons pas l'avenir de la 
nichée, nous nous rendons à J’aire le lendemain 12 mai afin de peser les deux 
jeunes. Nous devions effectuer par la suite encore quatre pesées des jeunes 
Grands Ducs. On lira les résultats dans le tableau ci-dessous (l'âge approximatif 
des poussins est indiqué entre ( ) dans la 1°* colonne). 


























1° JEUNÉ ECART 2° JEUNE ECART 

12 mai 1974 705 gr 505 gr 
(22275) 

18 mai - 960 gr (+ 255 gr) 730 gr (+ 225 gr) 
(2825 

26 mai - 1250 gr (+ 290 gr) 970 gr (+ 240 gr) 
(36 j.) 

2 juin - 1450 gr (+ 200 gr) 1120 gr (+ 150 gr) 
(43 j.) 

15) juin 1270 gr (- 120 gr) 940 gr (- 180 gx) 
(56 5.) 








On notera surtout la baisse sensible du poids des deux jeunes rapaces entre 
le 2 juin et le 15 juin. Nous devons souligner que le 15 juin des proies étaient 
à l'aire; il s'agissait de trois hérissons dont l’un était entier. Mais il ne faut 
pas exclure qu'entre le 2 et le 15 juin il y avait eu une période de famine. 

Il est certain que les deux jeunes Grands Ducs ont regagné du poids avant 
leur envol. En effet nous avons pu peser le 25 juin l’un d'eux (il pesait 1 450 g). 
Nous ne pouvons pas malheureusement préciser s'il s'agissait du plus gros ou du 
plus petit. Nous n’avons pas voulu courir le risque de voir le second sauter dans 
le vide car à notre arrivée il se trouvait à l’extrémité de la corniche. 

Signalons enfin qu'au cours de la période d'élevage de ces deux rapaces nous 
avons noté parmi les proies, essentiellement des Corneilles noires Corvus corone, 
des Hérissons Erinaceus europaeus, une Buse Buteo buteo, un lapin de garenne 
et un lièvre. 


René ROSNOBLET Gérard MENATORY 
Avenue de la Bénite-Fontaine Le Châlet - la Vernède 
74800 La Roche-sur-Foron 48000 Mende 


Reçu le 3 décembre 1974. 
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Observations d’un Goéland à bec cerclé Larus delawarensis en 
Bretagne. 


Le 15 décembre 1974, vers 10 h, j'observais en compagnie de mon épouse 
les oiseaux de mer à la Pointe du Croisie, près de la Baule. Nous étions à 
l'intérieur de la voiture et utilisons un télescope muni d'un oculaire 20X 
monté sur la porte. 





Nous venions d'examiner des Huîtriers-pie, Goélands argentés et Mouettes 
rieuses lorsque mon attention fut attirée par un goéland de taille légèrement 
plus petite que celle des Goélands argentés ; celui-ci était posé sur un rocher 
à environ 60 mètres de la voiture. Au télescope, je reconnus immédiatement le 
Goéland à bec cerclé avec lequel je suis familier pour l'avoir souvent observé 
dans l'est du Canada (je suis canadien de Montréal en stage en France). Il 
s'agissait d’un adulte ressemblant beaucoup au Goéland argenté, mais de taille 
plus petite, avec la queue entièrement blanche, quelques taches brun pâle sur 
la nuque (plumage d'hiver) et un bec plus fin que celui du Goéland argenté, 
un peu comme celui du Goéland cendré ; le bec de couleur jaune pâle compor- 
tait près de son extrémité un cercle noir bien défini. Nous n'avons pu voir la 
couleur des pattes, cachées par un rocher. Nous avons alors entrepris de 
comparer cet individu aux différents goélands illustrés dans les deux livres 
alors à notre disposition, À Field Guide to the Birds of Britain and Europe de 
R. T. Peterson, G. Mountford et P. A. D. Hollom, et The Birds of Britain and 
Europe de H. Heinzel, R. Fitter et J. Parslow. Nous n'avons pu trouver aucune 
concordance entre le spécimen observé et les goélands illustrés dans ces deux 
guides. 


Cette vérification étant faite, et 10 minutes s'étant écoulées depuis le début 
de l'observation, j'ai entrepris d'installer un téléobjectif de 400 mm sur ma 
caméra afin de documenter l'observation. Malheureusement, c'est à ce moment 
que le goéland s'est envolé et a disparu. Nous avons été incapables de le 
retrouver. J'avais alors la certitude qu'il s'agissait bien d'un Goéland à bec 
cerclé. 

Ce serait à ma connaissance, la première mention de la présence de ce goéland 
en France. Un récent numéro de British Birds (Vol. 66, N° 12, décembre 1973) 
fait part de la première observation de cette espèce en Angleterre : 1 ind. 
observé près de Swansea, Comté de Glamorgan, le 14 mars 1973 et 1 autre le 
3 juin 1973 dans la même localité. La seule autre observation précédente en 
Europe avait eu lieu près de Brunswick, Allemagne, en janvier 1968 (Grant, PJ. 
1973. Field identification of Ring-billed Gulls. Brit. Birds, 66, 115-118). 


Il est probable que cette espèce est plus commune qu'on ne le pense sur la 
côte atlantique française, mais l'absence d'illustration de l'espèce dans les livres 
d'oiseaux d'Europe en rend l'identificaton difficile. Une description de l'espèce 
est donnée dans l’article de Grant mentionné ci-dessus. 


Jean BouLva 
Institut des Pêches Maritimes, 
Centre de Recherches de Sète 
1, rue Jean-Vilar 34200 Sète 
Reçu le 20 avril 1974. 
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Première donnée sur l’Aigle criard Aquila clanga au Maroc. 


Le 22 septembre 1974, sur la rive sud du détroit de Gibraltar à Punta Ceres 
(Maroc), je notai le passage entre 11 h et 15 h 30 locales, de : 135 Hieraaetus 
pennatus, 128 Circaetus gallicus, 56 Milvus migrans, 39 Ciconia nigra, 18 Pernis 
apivorus, 1 Buteo buteo, 7 Neophron percnopterus, 4 Accipiter nisus. En outre, 
un aigle arrivé parmi les premiers migrateurs attira tout de suite mon attention 
parce que différent des quelque 20 000 rapaces observés depuis quatre ans au 
détroit de Gibraltar. Il volait à basse altitude et les conditions de l'observation, 
à une distance d'environ 40 m furent bonnes ; la couleur presque noire unifor 
mément distribuée, le blanc du « croupion », l’absence de taches sur les ailes 
indiquaient un Aquila clanga adulte. 

La distinction dans la nature entre les Aigles criard et pomarin est très 
délicate, surtout chez les adultes, mais la détermination est ici renforcée par la 
distribution des espèces. Aquila pomarina est un migrateur de type oriental 
qui hiverne à l'est à partir du bassin tchadien (Vielliard, Alauda 40, 1972). Au 
niveau de la Méditerranée, il n'a pas été rencontré plus à l'ouest qu'en Camargue 
(Hovette, Alauda 40, 1972, 346). Il a été capturé en Tunisie au cap Bon (Cantoni, 
Alauda 28, 1960, 230-232) où il semble régulier en petit nombre lors des 
migrations (Thiollay, comm. pers). Au contraire, quelques Aqguila clanga 
viennent régulièrement hiverner à l’ouest de leur aire de reproduction, jusque 
dans les Marismas du Guadalquivir en Andalousie (Vielliard, comm. pers.). 
L'espèce a été rencontrée en Tunisie et sans doute en Algérie (Heim de Balsac et 
Mayaud, Les oiseaux du nord-ouest de l'Afrique, Paris 1962) et même jusqu'au 
Tchad (Vielliard, L. c.). Elle n'avait toutefois pas encore été signalée au Maroc. 





J. PINEAU 
Lycée Regnault, Tanger (Maroc) 
Reçu le 2 décembre 1974. 
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Billet de la Rédaction. 


Alors que je me retrouve depuis déjà plus de trois mois sous les tropiques 
sud-américaines pour une nouvelle mission ornithologique à l'invitation de l'Aca- 
démie des Sciences du Brésil, je ne saurais passer sous silence les efforts des 
nombreux collaborateurs d'Alauda qui permettent la poursuite de l'expansion 
de notre Société d'Etudes ornithologiques. Le docteur Champagne, membre actif 
de notre bien utile Comité de Soutien, est venu prendre part pour quelques jours 
à une de mes expéditions et m'a apporté rapports, manuscrits et épreuves concer- 
nant Alauda. 
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Tout d'abord je tiens à remercier tous les membres qui ont été particulièrement 
nombreux à faire l'effort de régler sans retard leur cotisation 1975 ; celle-ci 
n'ayant pas été augmentée, malgré la hausse considérable des frais de toutes 
sortes, notre trésorerie serait mise en difficulté par les retardataires. Il reste 
également du devoir de chaque membre de recruter de nouveaux abonnés : pour 
faire simplement face à l'inflation, il faudrait recueillir chaque année une 
centaine de nouvelles inscriptions et nous en avons d'ailleurs eu le record de 90 
en 1974. 

L'édition d'Alauda, poste principal de notre budget, a largement dépassé en 
1974, avec 518 pages, notre objectif de 400 pages ; ce résultat a été obtenu 
grâce à un travail de préparation des textes dont $’est chargée bénévolement 
M de Moustier et qui a réduit les frais de corrections. Une nouvelle typo- 
graphie, plus claire, a été utilisée par l'imprimerie Jouve depuis le précédent 
fascicule ; elle a été mise au point pour comprimer les frais de composition, 
tout en simplifiant le travail de rédaction. Les auteurs, en suivant les indications 
que la rédaction d'Alauda tient à leur disposition, aident aussi à réduire le coût 
d'Alauda. Dans ces conditions, nous espérons maintenir notre objectif de 
400 pages annuelles, toujours en 4 fascicules réguliers. Il semble néanmoins que 
l'Assemblée Générale qui se réunira normalement en juin, soit obligée de 
réajuster nos tarifs à ceux du coût de la vie. 

Notre Supplément sonore, qui était une entreprise entièrement originale, est 
sur la voie du succès. Les souscriptions, d'abord un peu lentes à venir, sont 
maintenant assez nombreuses, quoique à notre sens, tous les abonnés à Alauda 
devraient participer à cette publication de disques qui sont à la fois de très 
haute fidélité et de très bas prix. Il est vrai que, malgré les prouesses techniques 
et la persévérance de C. Chappuis, nous n'avons pas encore réussi à respecter 
un calendrier de parution : du fait de difficultés techniques dans le pressage, les 
disques 2 et 3 de 1974 ont dû être refaits alors qu'ils devaient normalement 
être expédiés depuis 3 mois. Nous avons néanmoins bon espoir de surmonter 
cette année les derniers problèmes techniques. 

Pour autant que j'en puisse juger de si loin, l'ornithologie française se porte 
toujours mieux. Grâce au patient collectionnement entrepris depuis plus d'un an 
par R. Cruon, les nouvelles informations disponibles depuis 1968 ont pu être 
utilisées pour remettre en service les Notes d'Ornithologie française, destinées 
à faire périodiquement le point des connaissances avifaunistiques en France et 
à aider à leur poursuite. Les réunions parisiennes mensuelles animées par J.-F. et 
C. Voisin poursuivent leur carrière, les participants ayant tenu à assumer les 
frais d'envoi des convocations accrus par les nouveaux tarifs postaux. Du Collo- 
que francophone d'Ornithologie, qui ne s’est pas encore tenu alors que j'écris ce 
billet, je constaterais simplement qu'avec 5 ans d'âge seulement il semble déjà 
une vieille tradition. En définitive, que l’on compare le nombre d’abonnés, de 
participants aux réunions, d'observateurs ou d'auteurs, on constate un fort 
accroissement et un regain considérable d'activité des ornithologues français, 
parmi lesquels je serai de retour lorsque paraîtront ces lignes. 














J. VIELLIARD 
Recife (Pernambuco), le 3 mars 1975 


Source : MNHN. Paris 


Source : MNHN. Paris 


Alauda 43 (2), 1975, 199-202 


BIBLIOGRAPHIE 
2168 


par R. Cruon et J.-F. Voisin 


OUVRAGES GENERAUX 


PINowSkt (1.) et WiLLIAMSON (K.) Edit., 1974. — Proceedings of the Fourth 
Meeting of the International Bird Census Committee and Second Mecting of the 
European Ornithological Atlas Committee. Acta ornith. 14 (6-37), 152-461, 
Varsovie. — Voici enfin le compte rendu de ces réunions tenues à Varsovie 
en septembre 1972 ; il comporte une double pagination, l'une propre aux 318 
pages du fascicule (y compris la table des matières en Anglais, Polonais et 
Russe), l’autre correspondant au vol. 14 d'Acta ornithologica. Le compte rendu 
de la 4° réunion du Comité International de Recensement des Oiseaux comporte 
surtout des résultats de recensement par la méthode des quadrats. Du point de vue 
méthodologique, on notera les recommandations pour une standardisation de 
cette méthode (p. 158) et quelques indications sur des méthodes relatives : réduc- 
tion à 10 mn du temps de station dans une méthode de type I.P.A. en habitat 
ouvert (p. 311), stations de 3 mn échelonnées tous les 0,8 km sur un parcours 
automobile suivant d'aussi près que possible la direction d'un point cardinal 
(P. 170) ; cette partie contient aussi un exposé de C. Ferry. 

Le compte rendu de la réunion du Comité Atlas fait le point de l’état d’avan- 
cement de ce projet dans les différents pays qui y participent. — R. C. 

PorTER (R. F.), WiLLis (L.), CHRISTENSEN (S.) et NiELSEN (B. P.) 1974. — 
Flight identification of european raptors. 184 p. et 80 pl. Poyser, Berkhamsted. 
— Depuis quelques années, les articles relatifs à l'identification des rapaces 
s'étaient multipliés dans les revues européennes : Dansk orn. Foren. Tidssk 
Aves, Var Fagelvärld et enfin Brit. Birds; mais le seul ouvrage consacré 
exclusivement à ce sujet était le décevant Birds of prey in the field de R. Har- 
kness et C. Murdoch (Witherby, 1971). Bien que le travail qui nous est présen 
ne soit pas une nouveauté, puisqu'il est très largement basé sur la série d'articles 
parus de 1971 à 1973 dans British Birds, sa publication est donc la bienvenue. 
Les 38 espèces (plus 1 sous-espèce) de rapaces diurnes qui y sont traitées sont 
rassemblées en 7 groupes d’après la similarité de leurs caractères de terrain : 
les buses et la Bondrée ; les aigles, le Pygargue et le Balbuzard ; les busards 
et milans; les vautours; les faucons de grande taille: les petits faucons et 
l'Elanion ; enfin, l'Autour et les deux éperviers. Pour chaque groupe, une intro- 
duction donnant les caractères généraux des espèces qui le composent et les 
principaux traits qui les distinguent les unes des autres est accompagnée d’une 
série de dessins représentant ces espèces de façon comparative. Ensuite, une 
section est consacrée à chacune de ces espèces et comprend à nouveau une 
série de dessins de l'espèce considérée, montrant les différentes phases du 
plumage vues de dessous ou de dessus. J'ai compté 238 de ces dessins, dus à 
lan Willis, plus des vignettes illustrant des attitudes typiques et d'autres dessins 
indiquant le profil des ailes vues de face. C'est dire que même ceux qui ne 
sont pas familiers avec la langue anglaise pourront utiliser sans grande diffi- 
culté cet ouvrage, les légendes comportant heureusement presque toujours le 
nom latin de l'espèce représentée. Les 80 pages de photographies qui ter- 
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minent l'ouvrage sont sans doute moins utiles pour résoudre les problèmes 
d'identification qu'on peut rencontrer, mais la plupart d’entre elles constituent 
un enchantement pour les yeux. Pour terminer, il est bon de citer cette phrase 
de l'introduction, qui constitue une utile mise en garde : « Anybody who travels 
widely in Europe and identifies 70 % of all the raptors that he sees is doing 
extremely well — trying to be too ambitious will lead only to mistakes and to 
inaccurate documentation that may take years to rectify ». — R. C. 


Zoological Society of London (The) 1974. — The Zoological Record 108, 
1971, Sect. 18, Aves. — Ce classique outil bibliographique évolue : le vol. 109 
sera préparé avec l'aide d'un ordinateur. Dans cette perspective, un nouveau 
système d'indexation a été mis au point lors de la compilation du présent 
volume. Il serait injuste de le critiquer au vu d'une livraison ayant un carac- 
tère transitoire, aussi préférons-nous attendre lan prochain pour nous faire une 
opinion. Nous noterons seulement, pour l'instant, que si le système de mots- 
clés hiérarchisés utilisé dans l'index des matières, ainsi que dans les index 
géographique et paléontologique, paraît bien compliqué, cela est dû en grande 
partie à l'obscurité des explications données dans l'introduction. Nous conseillons 
à l'utilisateur de ce volume d'utiliser l'index détaillé des sujets (p. IX) sans 
trop chercher à approfondir la méthode de classement adoptée par les compi- 
lateurs. 

Un rapide sondage sur la production d'Alauda nous a amené aux consta- 
tations suivantes : Aucun article ou note n’a été omis et les titres indiqués sont 
les titres complets et non ceux, quelquefois abrégés, de la table des matières 
d'Alauda. Dans l'index des auteurs, on notera l'omission de la note de J. Besson 
sur la chasse en vol du Chocard et du Crave, ainsi que l'attribution à Vielliard 
et Heim de Balsac (au lieu de Heim de Balsac et Vielliard) de l’article sur les 
problèmes de l'information en ornithologie. L'index systématique paraît, comme 
l'an passé, très bien fait. Ainsi, l’article de A. Brosset relatant les premières 
observations sur la biologie de reproduction de six espèces africaines est indexé 
à toutes ces espèces ; de plus, Fraseria cinerascens, dont Brosset dit qu'il serait 
plus judicieux de le classer dans les Turdidés que dans les Gobe-Mouches, 
figure dans les Turdinae et non dans les Muscicapinae. Par contre, l'index 
géographique est particulièrement pauvre, la quasi-totalité des travaux ayant 
un intérêt biologique plutôt qu'avifaunistique n'y figurant pas. 

Il reste à espérer que le recours à un ordinateur permettra à la fois d'éliminer 
ces erreurs trop fréquentes et de raccourcir le délai de parution des livraisons 
ultérieures. — R. C. 

















BIOLOGIE 
GOERANSON (G.), HOEGsTEDT (G.), KARLSSON (J.), KAELLANDER (H) et 
ULFSTRAND (S.) 1974. — Saangens roll für revirhällandet hos Näktergal Lusci- 
nia luscinia. — Naagra experiment med play-back-teknik (le rôle du chant 


chez le Rossignol progné Luscinia luscinia dans le maintien du territoire. — 
Quelques expériences avec la technique du play-back. En suédois, résumé 
anglais) Vaar Faagelvärld 33, 201-209. 

Afin d'étudier le rôle du chant dans le maintien du territoire chez le Rossignol 
progné les auteurs en ont capturé des mâles cantonnés au début de la saison 
de reproduction pour les remplacer par des haut-parleurs qui diffusaient le 
chant de cette espèce 24 heures sur 24. Dans 5 cas sur 7, ces territoires n’ont 
pas été réoccupés par d'autres mâles, les 2 cas restants étant demeurés douteux. 
Sur trois territoires de Rossignol philomène (Luscinia megarhynchos) débar- 
rassés de leurs mâles de la même façon, et où des haut-parleurs diffusaient le 





Source : MNHN. Paris 


Bibliographie 201 


chant de cette espèce, deux furent réoccupés par des mâles de Rossignol progné, 
pendant que l'occupation du troisième restait douteux. Enfin, dans 6 cas sur 7, 
des territoires de Rossignol progné débarrassés de leurs mâles sans qu'on y 
installe de haut-parleurs étaient réoccupés par des mâles de la même espèce. — 
JF. V. 


SYLVEN (M) 1974. — Tvaa hybrider mellan svartvit flugsnappare och 
halsbandflugsnappare Ficedula hypoleuca X albicollis paa Ocland (deux hybrides 
de Gobemouche à collier dans l'ile d'Ocland. En suédois, résumé anglais) 
Vaar Fagelvärld 33, 298-99. Le 15 mai 1973, deux hybrides 4 de Gobemouche 
noir et de Gobemouche à collier ont été observés à proximité de nichoirs sur 
l'île de Oeland. Les deux oiseaux avaient un collier blanc interrompu dans la 
partie dorsale du cou, qui était grise chez l'un d'eux. Ils avaient le croupion 
gris comme chez F. Hypoleuca et le dessin blanc des ailes ressemblait à celui 
que l'on trouve chez F. albicollis. Le comportement des deux oiseaux rappelait 
celui de Gobemouche à collier. 

Pour terminer, l’auteur résume brièvement les cas déjà connus d'hybridation 
entre ces deux espèces, et donne un rapide aperçu de la répartition des sous- 
espèces chez F. hypoleuca et F. albicollis. — J.-F. V. 


DISTRIBUTION 


GoEransoN (G.) et KARLSsON (1) 1973. — Pungmesens Remiz pendulinus 
expansion i Europa och dess Fürekomst i Sverige (l'expansion de la Mésange 
rémiz penduline en Europe et sa présence en Suède. En suédois, résumé anglais) 
Vaar Faagelvärld 32, 107-110. — Cet article, assez bref mais très intéressant 
et bien illustré, donne un historique de l'expansion de la Mésange rémiz en 
Europe depuis 1950, et précise le statut de cet oiseau en Scanie, où il semble 
nicher régulièrement depuis 1971 au moins. — J.-F. V. 


OESTERLOEF (S.) 1973. — Fiskgjusen Pandion haliaetys i Sverige 1971 (le 
Balbuzard en Suède en 1971. En suédois, résumé anglais) Vaar Faagelvärld 32, 
100-106. — Le nombre de couples de Balbuzards en Suède en 1971 est d'environ 
2000. Le plus grand nombre de nids se trouve dans la moitié sud du pays. 
En 1971, on a observé 1238 cas de nidification sûre et 62 cas de nidification 
probable. — J.-F. V. 


SHARROCK (J. T. R.) 1974. — Scarce migrant birds in Britain and Ireland. 
191 p. Poyser, Berkhamsted. — Cet ouvrage reproduit une série d'articles parus 
de 1969 à 1973 dans British Birds, auxquels ont été ajoutés une introduction et 
une conclusion. Il étudie la distribution géographique et saisonnière des occur- 
rences dans les îles britanniques, de 1958 à 1967, de 24 espèces qui y appa- 
raissent en petit nombre (de 29 mentions pour Phylloscopus borealis à 1245 
pour Upupa epops, dans la période de 10 ans considérée); de plus, deux 
groupes d'oiseaux américains (limicoles et passereaux) sont étudiés de façon 
moins détaillée. L'intérêt de ce travail pour l’'ornithologue du continent varie 
évidemment suivant les espèces considérées. Encore qu’il ne soit pas inutile de 
Savoir par exemple qu'un nombre non négligeable d'Hypolaïs polyglottes 
s'observe en automne en plein nord de l'aire de reproduction de l'espèce, la 
discussion d'une espèce comme Phylloscopus inornatus nous touche plus direc- 
tement. En effet, la dizaine d’apparitions connues en France du Pouillot à 
grands sourcils ne permet pas une étude quantitative, alors que la situation 
géographique des îles britanniques et le grand nombre d'observateurs qui y 
opèrent (5 700 d'après la carte de la p. 180) ont permis d'y recenser 275 men- 
tions en 10 ans. L'analyse statistique de ces observations, si elle ne fournit 
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pas par elle-même les raisons profondes de l'apparition en Europe occidentale 
de cette espèce orientale, permet au moins de décrire le phénomène migratoire 
de façon peut-être plus précise que dans le cas d'un migrateur commun. Cet 
ouvrage intéressera donc aussi bien les étudiants de la migration que les 
chasseurs « d'oiseaux rares», tout au moins ceux d'entre eux qui n'ont pas 
sous la main une collection de British Birds. — R. C. 





ECOLOGIE 


LUNBERG (A.) 1974. — Taxering au slaguggla Srrix uralensis i Uppland — 
metoder och resultat (dénombrement de la Chouette de l'Oural dans la pro- 
vince d’Uppland — méthodes et résultat. En suédois, résumé anglais) Vaar 
Faagelvärld 33, 147-154. — La Chouette de l'Oural, qui habite les grandes 
forêts de conifères de Suède, atteint la limite sud de sa répartition dans le 
nord de la province d'Uppland. Depuis 1969, des dénombrements systéma- 
tiques de cette espèce ont été exécutés dans cette région, qui couvre environ 
2 800 km, Selon les possibilités sur le terrain, ces comptes ont été faits en 
voiture, à skis ou à pied. Chaque observation de Chouette de l'Oural était enre- 
gistrée en détail et portée sur une carte, afin de repérer les couples reproduc- 
teurs et de circonscrire leur territoire, selon une méthode déjà éprouvée. On 
à pu ainsi montrer que la Chouette de l'Oural était bien plus commune dans 
l'Uppland qu'on ne le supposait, le nombre de couples étant compris entre 
50 et 60, et ce nombre a sans doute augmenté au cours de la dernière décade. 
Cette augmentation peut être mise en relation avec celle des coupes à blanc, qui 
procurent aux oiseaux des espaces où la nourriture (petits Rongeurs) est facile 
à se procurer, et de plus les sites potentiels de reproduction — arbres morts. 
« chandelles » — sont nombreux dans cette région. — J.-F. V. 


WiiLGons (1. F.) 1974. — The Eagle Owl Bubo bubo (L) in Norway. 
Part 1 : Food Ecology. Sterna 13, 129-177 (en anglais, résumé norvégien). — 
Dans cet article très étoffé et documenté, l’auteur expose les résultats d'un 
travail de longue haleine sur l'écologie de la nutrition du Grand Duc en Nor- 
vège au sud du cercle polaire. Cette étude a été faite à partir de pelotes de 
réjection surtout, mais aussi d'après l'examen de restes de proies et d'observa- 
tions directes. Ce matériel a été rassemblé dans 82 localités, tant montagnardes 
que côtières. 

I1 résulte de son étude que les Mammifères constituent 32,9 % des proies 
du Grand Duc en Norvège. La majeure partie est formée de Rongeurs, mais 
on rencontre aussi des Hérissons et, dans un seul cas, de jeunes agneaux. 

Les oiseaux représentent 63,5 % des proies. Les plus nombreux sont les 
Laridés, avec par exemple le Goéland cendré, les Anatidés avec, parmi eux les 
Eiders et les Alcidés avec le Macareux. Mais le Grand Duc s'attaque auss 
fréquemment à nombre d’autres espèces d'oiseaux, du Mergule nain à la 
Corneille mantelée, dont il peut faire une grosse consommation, et au Héron 
cendré. Les Poissons, les Batraciens Anoures et les Crabes n'entrent que pour 
une part très faible dans le régime de ce Rapace nocturne. 

Après les proies, l’auteur examine les méthodes de chasse du Grand Duc 
et la façon dont celui-ci choisit ses terrains de chasse. Il est difficile de 
résumer un texte aussi dense où tout, ou presque, est intéressant. Notons 
cependant que le Grand Duc peut s'accommoder de terrains de chasse des 
plus variés, depuis la mer en bordure de côte jusqu'aux abords des agglomé- 
rations où il se nourrit de rats. Sa méthode de chasse la plus habituelle est 
certainement l'affût, mais il ne néglige pas cependant la chasse au sol, par 
exemple pour capturer des crabes. — JF, V. 
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